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-NO8 GRAVUlŒS

Réservoir et cataracte dans "Ma-
chinery lHall." I ne des plus grandes cu-
riosites le l'Exposition, après la "machine

Corliss," est certainement le réservoir, ou
tank," situé dans une aniexe lu Much-

,ery /hul. C'est une chose nouvelle dans
les expositions.

Supposez une vaste pièce d'eau de 60
pieds sur 160, avec une épaisseur de 10
pieds pour la couche d'eau, à laquelle se
relient toutes les machines hydrauliques
qui y déversent les eaux dont elles se sont
servuis.

A l'extréiîité sud de ce réservoir, une
chute l'eau le 3.5 pieds de haut sur 40
pieds ie large forme comme un immense
rideau liquide et sert de fond à cette cu-
rieuse scele.

1 )ans le dessin, toutes les umachines fone-
tiolinent.

A droite, vous voyez un drapeau ané-
ricain, tenu, par la violence lu vent qui
sort d'un ventilateur, dans une position
verticale.

Des jets d'eau dans toutes les directions
donnent à cet endroit, toujours plein de
fraîcheur, un attrait pour le public.

L'insurrection Orientale. - (Ec/rai/
</e lai cOrreîs/olanUcf 1 pu/ èri dle " l'Il-

/is/r/ùe." Kragujevatz, capitale de la
Schoumadia, est située sur les bords.de la
Lepenitza. Cette ville, la première &place
liilitaire (le la Serbie, n'offre rien dc bien
curieux comme rues, places ou monuments.
Les habitationîs di prince Milosch, le sa
fenmne, la princesse le Ljubitza, et le
konak construit pour leur fils, le prince
Michel, ne sortent guère du rang les bâtis-
ses lui les environnent. Une vieille mos-
quée à peu près intacte est le dernier
vestige attestant l'occupation turque ; elle
sert le remise à deux pompes à incendie.

La grande attraction Ie Kragujévatz,
c'est l'arseial conteniant une fonderie cie
canons et de projectiles, une fabrique
d'aries et des ateliers divers pour le mon-
tage des pièces, l'établissemiîent des affûts,
la fabrication des cartouches, etc., etc. Cet
arsenal, fondé par le prince Karageorgé-
vitchi, occupe actuellement six cents ou-
vriers et est en état de livrer comme artil-
lerie une batterie par semaine. Autrefois
Kýraguj11.évatz, sous, Milosch, qlui se plaisait
peu à Belgrade, vu la présence des Turcs,
"tait pour ainsi dire le siége du gouverne-
rnent ; ce fut là que se tinrent les pre-
ruières assemblées parlenentaiies. L'an
lerniie., afin de soustraire les (lélibérations

de lit Skup.stina aux excitations cde la jeu-
s (es écoles de Belgrade, le cabinet

0istitcl, desi-anît en outre cacher certaines

décisiilns, transporta la session à Kragujé-
vatz On se rappelle que le prince rappela
les députés à Belgrade et renversa le cabi-
net Ristitch par un coup-d'état parleien-
taire. Il est possible que pendant la guerre
le gouvernement serbe vienne s'établir temu-
porairement à Kragujévatz.

Tiilpria, (ui s'écrit généraleiiet en serbe
Cupria avec un accent circonflexe renversé
sur le C, ce qui donne à ipeu près la pro-
ionciation d'après laquelle j'orthographie,
signifie pont. De temps immémiiiorial, la
ville semble avoir emprunté son nom au
passage établi sur la Morava. Dans les
environs de Tioupria, sur un sol (les plus
fertiles, le prince Michel avait tenté un
essai de colonisation qui a échoué. Des
Serbes émigrants venus du Banat le lon-
grie reçurent en partage des terres et des
matériaux pour se bâtir des demeures. Soit
par paresse, soit parce qu'ils n'entendaient
rien à la culture, ces colons n'obtinrent
aucun résultat sérieux. Tioupria a repris
du mouvement et de la vie depuis que le
gouvernement en a fait la seconde place
m -ilitaire e la Serbie en créant le long du
cours cdu fleuve des magasins et des chan-
tiers militaires.

L'insurrection bosniaque, venue à la
suite de celle de l'Herzégovine, l'an passé,
lui est aujourd'hui de beaucoup supé-
rieure: elle compteenviron 30,000 honmnes
distribués en une viingtainîe de bandes dont
les principales sont coniiandées par Dtut-
chichi, (olub I abich, Iavidovitch, Zarko,
Karan, Franjo, Uzelatz, Gak et Stefano-
vitchi. Parmi ces chefs, il y a cinq popes.
On accepte dans les bandes, dont le centre
de recrutement est Schabatz, tous les gens
de bonne volonté, à quelque nationalité
qu'ils appartiennent. Sauf peu d'excep-
tions, ce sont les divers éléments slaves
qui alimentent ces corps volontaires-;
cependant, on y rencontre un certain
nombre de garibaldiens et quelques Frani-
çais.

Les volontaires sont armés, touchent une
prime d'entrée en campagne de 5 thalers.
La nourriture leur est fournie autant que
faire se peut ; pour le reste, la guerre de
guérillas et ses chances doivent y pour-
voir.

Leur manière de combattre est princi-
palemient l'embuscade. Rarement ils se
hasardent à découvert. Le plus souvent
ils fondent à l'iniproviste sur les détache-
mnents isolés, Interceptent les convois, sac-
cagent les propriétés des beys, paraissent
et disparaissent en quelques heures de ina-
nière a se rendre insaisissables.

Dans la bande de l'archimandrite Dut-
chich, vers laquelle nous avançons rapide-
ment, il y a un effectif d'un peu plus de
2,000 honmes, tous Slaves, soit des an-
cienis confins militaires de Croatie, soit dt
Voïvodinat serbo-hongrois, soit du Banat.

Aux avant-postes, une escouade vient
nous reconnaître, et nous ne tardons pas à
regagiier le centre du campement situé sur
un miionticule boisé d'où la vue idomine à
droite et à gaunche au loin deux à trois
lieues de la zone frontière. Dutchich est
seul en possession d'une tente pouvant
abriter huit à dix personnes. Les volon-
taires s'arrangent comme ils peuvent dans
des sortes cie huttes ei branchages où ils
couchent pîle-mêle par douzaines; d'autres,
préférant le #grand air, se groupent aux
pieds îles arbres.

Au moment où nous arrivons, il y a con-
ciliabule dans la tente de D)utchich. Cinq
chefs, ses lieutenanîts, y sont rasseiblés et

discutent gravement. Notre présence an-
noncée ne les trouble pas et ils nous lais-
sent assister à leurs délibérations sans au-
treinent se gêner. L'archimandrite est un
homme de cinquante ans. à la figure eiii-
preinte de dureté ; il se contente de nous
faire un signe de la tête pour nous indi-
quer qu'il sera à notre disposition en quel-
ques minutes, puis il donne à voix haute
un ordre en vertu duquel deux individus
arrêtés comme suspects d'espionnage pa-
raissent devant lui. Après un interroga-
toire sommaire, il les fait retenir. Quel
est le sort qjui les attend ? Je n'ose le de-
mander.

Nous entrons en Bosnie un peu au-des-
sus du bourg quarante de Mokragora. Dans
les prairies (lue nous venons de quitter,
des bergers surveillent de chétifs troupeaux
de moutons. Le guide nous explique que
les dix bergers sont des soldats déguisés,
postés là avec quelques maigres brebis pour
attirer les maraudeurs turcs et infliger une
correction à ces pillards qui, depuis quel-
ques mois, désolent la frontièie sur plu-
sieurs kilomètres d'étendue, incendiant les
villages après les avoir complétement dé-
pouillés. Nous ne pensions guère à être
spectateurs et acteurs dans une allaire de
ce genre. C'est cependant ce qui arrive,
et c'est grâce au flair de Thomas que nous
éventons une forte compagnie de marau-
deurs s'avançant de notre côté. Nous ré-
trogradons au plus vite à travers champs,
coupant en ligne directe sur les troupeaux
a notre droite, et nous les avons à peine
dépassés de 4 à 5 mètres qu'une bande de
sauvages se précipite sur eux en hurlant et
en tirant des coups de fusil : ce sont des
Circassiens et des Bachi-Bazoucks ; ils sont
quarante à cinquante. Les bergers opèrent
lentement leur retraite en se courbant pour
éviter les balles, tandis que les maraudeurs
se jettent comme des oiseaux de proie sur
les troupeaux. Nous commençons à croire
que nous ne sortirons pas facilement (le
cette algarade. Thomas, toujours prudent
et pratique, dételle en un tour de main les
chevaux, pendant qu'abrités derrière la
voiture nous attendons, revolvers au poing,
ce qui va se passer. Une fois les chevaux
libres, Thomas nous fait monter dessus, me
prenant en croupe sur l'un, Kauffmann et
le guide sur l'autre, et nous détalons, aban-
donnant la voiture et les bagages à leur
triste sort.

Les maraudeurs saluent notre retraite
par quelques coups de fusils auxquels nous
répondons par quelques coups de revol-
ver. Soudain nous voyons déboucher de
deux côtés, sortant de bouquet de bois,
deux bataillons serbes qui dirigent un feu
roulant sur les maraudeurs, puis se lancent
au pas (le course à leur rencontre. Ces
derniers n'ont garde (le les attendre ils
prennent la fuite, abandonnant leur proie
et laissant sept à huit morts ou blessés sur
le carreau. Nous .ous arrêtons pour con-
templer ce spectacle, et nous rentrons en
triomphateurs dans les lignes (le la bri-
gade d'Ujitza, après avoir reconquis notre
carriole. Pour nous remettre (le nos fa-
tigues, quelques officiers de ma connais-
sance nous offrent à souper, et nous bu-
vons au succès des armes serbes, à quoi nos
amis répondent en chantant le fameux
toast usité à tous les repas de fêtes serbes :
noo /e(ltiu (longue vie). Le lendemain
soir nous rentrons à Jjitza.

Lourdes.-La consécration do .la ba-
siliiue de Notre-ame-de-Lourdes, par

.Mgr. le cardinal archevêque de Paris, et
le couronnement par Mgr. Meglia, nonce
apostolique, de la statue cde Notre-IDame-
de Lourdes, tel était le but le la iréun ion,
sur les rochers de Messabieille, de près
île 40 prélats, et de 50 à 60.000 piéherins.

Le dimanche 2 juillet eut lieu la pre-
mière cerémonie, avec une pompe reli-
gieuse que n'avait jamais connue, dans sa
vieille cathédrale de Paris, Mgr. Gîuibert,
qui officiait pontificaleulient et donnait
solennellement, à lic fin dc la miiesse, lit
bénédiction papale à l'immense foule pros-
ternée.

Le lendemain 3 juillet fut consacré aux
fêtes extérieures, car le couronnemîent de
la Vierge, comme le montre notre gravilie,
avait lieu sous un immense reposoir en
forme cde dais, dressé à l'esplanade (lu Ro-
saire. Favorisés par unîî ciel à demi cou-
vert, les fidèles purent suivre la magni-
fique procession qui partait île la maison
épiscopale pour venir se grouper autour
de l'autel du couronnement. Tous les vi-
sages brillaicit, d'allegresse sur le pissage
trioumphal cde la Vierge de Lourdes, pré-
cédée d'un noiûbreux clergé et suivie îles
grands dignitaires le l'Eiglise ; mais quand,
après la messe pontificale et le sermon de
Mgr. Pie, Mgr. Meglia, entouré des pon-
tifes et dominant un flot humain de
soixante mille têtes, déposa sur la belle
statue la riche couronne d'oîr et de dia-
mants, ce fut une émotion universelle qui
se manifesta par ce pieux vivats.

Nous regrettons que l'espace nous,
manque pour nous étendre davantage sur
cette manifestation religieuse lui inté-
resse un bon nombre de nos aboinés
ceux-là nous saurons gré, sans doute, d'a-
voir joint à notre si petit dessin pour une
si grande fête, la reproduction phiotogra-
phique de lit couronne ie Notre-Dame-de-
Louides, que veut bien nous communi-
quer M. Mellerio, l'habile orfèvre (lui en
est l'auteur. On sait que cette couronne
provient de dons pieux et qu'elle peut
avoir une valeur matérielle de 40,000
francs (1).

Nous n'insisterons pas non plus sur le
miracle dont tous les journaux ont parlé:
la guérison d'une pauvre vieille femme île
Poitiers, âgée de soixante-et-un ans, qui
retrouva ses forces après ses ablutions
dans la piscine. Cetts guérison miierveil-
leuse s'étant produite pendant la messe
pontificale, le bruit s'en répandit aussitôt
dans la foule et en augmenta l'enthou-
siasmc et la joie.

Villa-Maria,-Parmni les marques de
sympathie dont Son Excellence le Gou-
verneur-Général se plaît à parsemer son
passage, l'une les plus dignes d'adnmira-
tion et de reconnaissance est le dIon qu'il
a fait île médailles, frappées à son effigie,
pour être distribuées dans plusieurs insti-
tutions, aux élèves les plus distingués.
Chaque année, ces médailles se répartissent
dans les familles les heureux compéti-
teurs, et tout en encourageant les efforts
de la jeunesse studieuse, perpétuent le sou-
venir de cet homme aussi savant (lue gé-
néreux. Villa-Maria, entre autres insti-
tutions, a le bonheur de pouvoir offrir en
récompense à ses élèves les médailles
Dufferii. Et nous avons l'avantage de
présenter aujourd'hui à nos lecteurs les por-

(1) La dte couronne est complétenient ien or. rehaussé
îe cinq cents diamants environ. Afin d'utiliser toutes ces
Pierres,on les a placées aussi bien" à i"téri""r q"" à l'ex.tiérieui- de la i-uuroiffi'.
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traits de deux jeunes demoiselles qui ont
chacune remporté le prix tant convoité.

Mîle Joséphine Perrault, fille de H. M.
Perrault, écr., architecte, de Montréal, ter-
minait ses études le 22 juin dernier, rein-
portant le premier prix de Villa-Maria, et
retournait dans sa famille accompagnée
des souhaits et des félicitations des bonnes
Sceurs et de ses compagnes d'étude.

Mlle Hortense Murphy, fille de Peter
S. Murphy, éc., remportait en mêne
temps le plus haut prix dans la deuxième
division des élèves (le ila-Maria. L'on
sait que c'est i lM. P. S. Murphy, prin-
cipaleient, qu'est dû P1'i nîînense progrès
de l'éducation conmmterciale parmi les ca-
tholiques cle Montréal. C'est à son ini-
tiative et à sa pers(1é vérance que nous le-
vons le privilége de posséder un aussi bel
édifice que le collége Archanbault-l'A-
cadémie commerciale catholique du Pla-
teau. Et nous savons qu'il ne cesse (le
porter à cette institution un intérêt aussi
spontané que généreux. Nos concitoyens
verront donc avec plaisir le succès acadé
inique dont sa fille est couronnée, et se
joindront à nous pour souhaiter longue vie
et bonheur au pere et à la fille. G. E. 1.

LE CANADA A L'INSTITUT DE
FL A NCE

Nous sonnuets toujours tiers de faire par-
ler de nous à l'etranger surtout en France.
Nous tenons à ce que l'on ait de nous une
opinion juste dans notre ancienne mère-
patrie, et rien ne nous blesse tant que les
appréciations de certains publicistes qui
ont vu le Canada à travers je ne sais quelles
lunettes. Nous sommes sans pitié pour
ceux-là, et plus d'un d'entre nous a pris la
résolution d'aller les dénoncer jusqu'à
Paris. ("est pourquoi je veux ici analyser
une étude faite par un écrivain sérieux.

Je citerai d'abord cet extrait qui me sem-
ble renfermer une critique bien méritée

Ce qui choque inévitablement une oreille
franeaise, ce sont les cahots et les chutes dans
la couversation, mtme parmi les gens lettrés.
Ainsi, frétueiniunent les Canadiens- Français du
meilleur monde hésitent, bégayent pour at-
tendre le mot propre, la tournure (le phrase qui
leur font défaut. D'une période qu'ils n'ont
point achevée, ils passent à une autre qu'ils ne
comptltltent pas davantage, et à la fin ils sup-
pléent à ce qu'ils voudraient dire par cet idio-
tisme de lit conversation anglaise :Vaos sct,
PO H, St 't Z.

Ces lignes sont extraites d'un article
publié dans la Reroe Brifuioahec par M.
Francisque Michtel, correspondant de l'Ins-
titut, section dle l'Académie des inscrip-
tions et belles-lettres. L'auteur ne laisse

pas cie nous vouloir du bien, et plusieurs
de ses appréciations, à part celle que nous
venons (le reproduire, sont assez justes ;
niais la manière générale de l'article est
absolument fausse. Ainsi l'auteur raconte
qu'il a fait une promenade dans nos camn-
pagues ou dans les faubourgs de nos villes,
qu'il a conversé avec un épicier, avec un

paysan, avec son cocher, et il bourre cette
conversation de tous les mots inconnus à
l'Académie qu'il a pu recueillir durant
le temps (le son séjour au Canada. Il
laisse croire qu'un seul interlocuteur lui a
révéle tout ce dictionnaire inédit, et il
ajoute ensuite " Notre langue chez eux
les Canadiens) semble perdre du terrain."

En usant d'un pareil procédé, il ne pou-
vait arriver a une auitie conclusion. On
sait pourtant que le contraire est vrai, et

que, depuis dix ans surtout, le français
fait de notables progrès lans notre pays,
ou, si l'on veut, repr end le terrain pertîu
et se dégage graduellenment cde son alliage
d'anîglais.

Il y a plus. L'auteur assure qu'il a en-
tendu des forestiers chanter dlans leurs
cosats (pour canots) d'écorce ; que son co-
chter avait b)eau e,''/ir son cheval, le paon-
riouni'éttait lpas plus r//tte qu'à M ont-
réal, uni miassamnt répomîlit à son interliella-
tion en disant :" iM'sieu, jde n'enîtendls pais
l'anglets."

Cela rat~pæl le la pliaste <in utle' piniste

lKowalsk i miet tdtns la hotucht tl'unie femmeîn
distingîuce (le Québc : Voilà lia d//t/

gu ti t/(O//t,'' pour lirn Voici mau Ltttnille
qui arrive.

En lisanit ces chotses, pauvrecs C aniadiens
tqtue nious so litu1.litaios nous1 avoutOus ilalns

l'intimité que ce n'est pas surtout la con-
naissance du français qui nous fait défaut,
mais bien l'esprit d'observation ; car de
toute notre vie nous n'apercevons ce qu'un
étranger voit dans notre pays en le traver-
sant à la course pour y jouer liu piaiio-dans
un concert, 011 sinmîlenent pour se rendue
à l'océan.

Ne résistons pas a la tentation de lais-
ser la parole à M. Francisque Michel lui-
imêmlîe, après nous être écoutés parler par
sa bouche :

Il n'y a pas d'aubherge dans la paroisse ; mitais
quel besoin y en a-t-il ? chacune des maisons
dont elle se compose est une excellente hôtelle-
rie, prte à s'ouvrir au voyageur. Frappez à
b« porie e ,'I', t b 1ewile... Après la panse
vient la danse, (lit le proverbe ; les Canadiens,
qui nous l'ont emprunté, le mettent en pra-
tique, avec 'cette différence qu'ils se sont pluis
attachés à conserver nos vieilles chansons que
nos contre-danses d'autrefois, reiplacées au-
jourd'hui par d'autres veies l'Anglettrre, no-
tantnet par celle qui est connue sous le itow
de " Speed the Iloigl." Jean-Baptiste qui est
t-/tii qu'ils se dtontntelnt.. .

Comme on le voit, si le " patois " cana-
dien mérite d'être éttliè, il y aurait aussi
une jolie étude à faire sur le patois de M.
Francisque Micliel, correspondant de l'Ins-
titut, section le l'Académie ties inscrip-
tions et belles-lettres.

Mais il y aurait une autre étude encore
plus piquante à faire sur cet écrivain.
Veuillez rapprocher le la "*critique méri-
tée " que J'ai reproduite plus haut, les
lignes suivantes extraites des M/manqes cde
M. Hubert LaRue, page 21

ls sont bien rares ceux d'entre nous qui,
dans la coiversation ordinaire, n'hésitent pas,
lie bégaieit pas à tout instant, pour attendre
le mîtot propre, ou la tournure cde phrasv' qui
leur fait défaut. D'une plras que nous n'a-
vous pas com plete, nous passons à une autre que
lions ne tonlêétons pas ; et, à la fin, ious
suppléons à ce que nous voudrions dire par es
mots :,"Vous savez, vous savez."

M. Francisque M\Iichel dit, dans une
note ou il cite plusieurs opuscules cana-
diens, que le travail de M. LaRue lui a
" b)eaueoup servi." Personne n'en doutera.
Lisez et coitmparez:

M. LAR:M.
Ainsi les marchands-taii- Les tailleurs 'usdetoat-

leurs vouts demandent si tieroît s'ous désirez ue
vous voulez que votre pan- votre pantalun soitig)t
talon soit tihot ou oose ; lesIou lose...Les marchands
marchands de nouveautés denoueautésse proclamnt
proclament qu'ils débitent négociants en marchandises
des marchnantlises sèches (d'ry sèches'' dry goots.''ce (tii
goods): ce qui fait suppotut-disembleràaititétranger
ser tout natirellement tue l'itdice dune InantetIsre
leurs voisins vendent tisleséloyale, ilun parti tris (l
marchandises mouillées.lepriîer les denrées iivii-
L e s commis - marchan<ls1sin. Les ninesvsiré
vouis p-éseitent les gants desentetles gants(le kid, et
kid. et s'offrent à les stret. s*onirent ailt-st cherils
cher. Ils veilent vous ven- 'oîtsprotoseit tîe z-afut
<lretinescarf, iun cloutl, ticsJtîd d es Iatttu'its sous
hops, aui plus bas.uus îprix, pour c)îrge'un ail plusjtste
di cash, iree qu'ils cl«i- x pour diticah, parce
rent lu-ar iaigasin et videntqt'ils rlîturetletîrlîaghsit
letur stock. Ils atticttent par- et vident letr stock. Jetez
fois dlats leurs vitrages despltt les-,eux Str leur 5
placarls imltpayables ; tout (illatliclus àileurs tar-
le mnonde a vi celui-ci:reatx : Grunde leviOcpour
Gran<le vente pour rider. tider. Les tiarchands de
Les marchands tIc farine ex- fleur tic tarine (c'est-à-tir'
posent à vos yeuîx des sim- eniangiîisjlîu') exposcnt a
ples (îpour samples. étîhan- votre vitic des simples, i-est-
tillons) (le leurs produits. a-dire les éciantitinstsam-

Il est, entre bien d'autrespies), îes produits dît pays..
ime tourtre le phrase dont Au talais de justice, dans
les avocats abusent singu-lit Ctatbre des Comunes
liòreinent et qu'ils dlevraientid'Ottawa ou dats tes Chant-
bien, ue fois pour toutesbres locales, titieloie
bannir de tleurs locutions tombre de lîcutions répruil-
Judiciaires. A toitiusmo- vées par la granmaire fran-
inîents, vous les entendrez çaise. A lien iterqt'îîe
s'écrier : - vos lhonneurs seule, les orateurs disent a
surez. ros honuiirs rtcoipre- tuti ntent:--Vos lion-
itez." La construction grain- leurs savez,vsita iîîrs
mîîaticale exigerait ertaine- comprenez, -- tatiîlienîde
nient : - vos honneurs sa- ''Vos iîiiettrs savett
vent, vos honneurs coi- vus honneurs cuop re îî-

pureinein ... " Le verbe roir. il e il t." l'tavatira é
paraît-il. à la troisière per- lieux aiquel je signalais
sonne du singtlier titilfuturtiti pareil sîlécisme. ctter-
p ré s e n ttaccolé timotliattàilejtstiier eti'oi-
" votre litiuieurt -- aturait jtetaittlt'standalh i iarr -

un itSonsinance dîésatg-é- s trait sisadressant a tit
tille pour l'ireille i'-_ -Je législteur titiàatit îîaagis-
in'en ( tirai las lu tià li- trait, tiorateu i titi ietî-
dresse (le nos avocats...-tire.. it.barreauilui dist
It>rsipe vouits avez le tnal- 'itelîttîtrvra n
lheut de leurt déptlaire', rieanairtt.atlait-li iit,
tic les embarrasse tmoins quiedeîtile <tttt--

îles tatiturs vous deman-

des Basques esprons que dans ces deux
ouvrages il s'est montré plus oly-/udi que
dans l'étude ethnogîraphique dont nîouîs
venonts de donner un aperçu.

OsiA DU'xx.

INCENDIE DANS lES ATELIERS DE
L'OPINION P UBLIQU(ET

A peine tions-nous revenus îles cnnuis
d'un démlénliagemtent, à peine étions-nîous
installés dans nos ateliers nouveaux, que
voici le fléau destructeur qui vient nous
avertir le ne pi s placer nos espérances
dans le bois et la pierre et le fer, car la
rouille et le ver, et surtout le feut, les ron-
gent et les conîsumîieit.

Diiiainche, 6s août. a ontzî heures de l'a-
vait-iiidi, les spiralesl de fumiiée' soîrtait
îles fenêtres du troisième étage le la ba-
tisse lIuirlandci-D)esbai-ats, avertissaient les
passants qu'unm incendie s'était déclaré.
Aussitôt, l'on courut avertir les pompiers
de la station ceitraile, et ceux-ci accouru-
rent, après avoir donné l'alarme. Le capt.
MReobie les suivit de près avec son corps
de sauvetage. D,)ans quelques instants ils
eurent pénétré dans la bâ'tisse, et gravis-
sant les escaliers des deux étages qui les
separaient du feu, ils trouvèrent la fuimée
si épaisse et la chaleur si intense, qu'ils
dûîrent pratiquer une ouverture dans une
cloison quti entoure l'escalier, afin de pou-
voir diriger sur les flammes l'eau de l'a-
quxedluc.

leureisuient, cette ouverture se trouva
vis-à-vis uit foyer même tic l'incendie, à
l'endroit oit la boiserie des armoires et des
marchepieds qui avtisinuent la grande
presse, les planchers, le plafond, les pou-
tres, l'encre, le vernis, brûlaient diéjà acti-
veinent et lIançaient (les flannes qui, dans
quelques minutes, eussent embrasé l'étage
tout entier. -En peu de temps, les ef-
forts des pompiers dttnlinè'rent la fureur
du feu, et ils purent entrer dans l'apparte-
ment et éteindre jusqu'à la lernîire étin-
celle. Mais le mal était fait, et trois de
nos six superb pre pesses litthographiques à
vapeur étaient hors de combat. La plus
grande et la plus belle eut malheureuse-
ment le plus à sonfrir. Celle même sur
laquelle s'intprime chaque semaine L'Op'-
sioi/n Pab//e, et qui a coûté au-delà de
$7,500, était gûtée à ce point qu'elle devra
être en partie renouvelée. Les eltrtes to-
tales s'élèvent probablement à I$10,000,
liuontalnt que couvrent, heureuîsenlent, les
assurances. L'eau aurait détruit presqu'au-
tant que le feuî, sans les précautions des
pompiers, et le zèle du corps cie sauvetage
qui couvrirent de toiles peiites les miiei-
bles, nîachines, etc , dans les étages infé-
rieurs.

Comment le feu a-t-il pîris ! personne ne
le sait Il n'y avait personne danms la
maisont, et la veille à six lieures et demie,
le gardien avait tout laissé en bon ordre.
On s'imagine qu'il y aura eu négligence de
la part dIe quelqu'emuployé, mais rien ne le
prouve ; c'est un cas le combustion sponu-
tanée.

Nous croyons qtie nos abonnés nous
pardonneront d'avoir passé, sous ces cir-
constances, quinze jours sans leur envoyer

î'tî t'PIWllii-. Nous ferons en
sorte, dans le cours du semestre, cde leur
refaire cette perte, soit au mottyei cie sui>-

pléimtents, soit en publiant plusieurs nui-
miéros le 16 pilges au lieu ide 12. De
cc'tte manièret, à ha fin de l'iannée', chaqune
abonné aura reent l'èéquivalentt cde ses cin-
quante'-deux numîuéros. ci. E. a.

Et ainsi de suite tout le travail de M.
Laltue y passe. La seule différence entre
les deux auteurs, c'est lue l'un donne
conmme fautes générales, comme notre lan-
gage habituel, ce que l'autre nous reproche, Si I ulidld' puis quinze'jours, ist
a nous, ses comipatriotes, comme de trop îhîîs uni tut (le faillessi-iXtêî-, <t pa'
fréquentes exceptions, et nous signaletmomects r tl'horrilescstuffrances.
comme un ridicule en iinue temls qu'un Il hicîml cu mieux la-fois, et l'cspoim' ru-
péril. Et néanmoins, l'écrivain franit'iais naîttdats ltstu -lclnde'in, mi
reprenul M. Laluie pour avoir dit t mîaîl <acciletles ntétleciis
'aiada. De sa part, cette critique friA '

l'ingratitude.] l it i nai ii tsi (le prier, c')sat -
M. Francisque Miclhel s'est fait rr- sigîati i-il lix quiiloui uttAux

quer par une histoire du cltomerced t(l'Bor- temnièrus nolles, il n'y avait pas d-
uixeputunsechcs sui.-le-ay tait dan l

DERNIERES NOUVELLES

Semîlin, 9.-- Le généial Autitch a attaqué
Dervish Pacha, pi-ès Sienitza, et après trois jours
de combat, les Turt'cs ont été défaits

Ristics, le premier iniistre serbe, préparev
une note qui serai envoyét aurx pissances, Il-
dant compte des atrocités counist-s ar les Tutrus
dans la Sorbie.

Ces derniers sont accusés de imuitiler les bles-
sés, de burûler lts villages, et de porter dupétrole
.anus leturs sates de' tumniîtion potur cet tîbjet.

londres, l--Le gu-and établissement d
lithographie et de gravure' de Grait et Cie. a
été la proie des flammes. Les pertes dépassent
$1,000,000. Cette iaiison avait une suceursale
à New-York.

Londres, Il a. m.-- t'ne dépchtic de llrin au
St/ti'd dit que la Porte a declaié positive-
uent qu ' elle avait l'intetntion( le se prêter à les
négociations de paix, si les puissances iutrv-
naient, mais qu'elle 'accelteaiit pas le tmédia-
tion avant que les Tures soitut 'et-s à B-lgrat'.

Shanghaïe, 14.-Pendant la messe la fo~ule t
attaquiét la chapelle ti la maison fran çaise Ning
IHoo Tou, proi'nce de ' igonhldi.t Lt clé-
brant et plusieurs fidles ontt étté tués.

Lon1ds, 15.-ne déph(e d Seara, capitale
le - Dehlnatit, adrtessée- à " IAgenice eut,"
ammee qu'uu engagem ut a eu lau hier utre
les Monténégrins et les Tutrs, près de Kuti, tt
qu'il a dutré tout le jou. Les Tur-s fui-ent rt-
poussés et poursuivis dt'Aurdina jusqu'à Podgo-
vitza. Les. Moténégrins se sonitîp arésd'un
quantité di'anes, de imatéruitl le guer-e tt de
plusieurs drapeaux. Les 'T'urcs Ont perdu itbeau-
coup d'hommes tant tués ilu- blessés.

-Le corirespoiidant viennois lu Times dlit
que les généraux les plus; versés dans l'ai-t mi-
litaire, approuvent la tactique de Tecernaïeffet
déclar'ant que c'est seulement l'infériorité dtu
nombre qui l'a contraint à abandonner le terri-
toire turc et à piendt la défensive. Il a éva-
cué Gurgusovatz et Satcliar; on pense qu'il
abandoeutri'a toute la ligne du Timok et forceira
les Turs à le suivr dans les déflés qui se trou-
%p-t entre les vallées tt 'Timok et de lai Morova.
Il a une amée de 60,t000 hîonîues, qui occupe d
for-tes positions d'Alexinatz à Paratchin. Lts
Turcs out 100,00) homnus, divisés ei trois
corps darmée, il reste à savoir uaintnant s'ils
attueront les Serbes otumarhr-t vers le
norîd, laissant l'ennemi derri-t ii-eux.

-Le Tities Ponsidèrei iu t la pisei dt Gu-
gutsovatz est un coup très-dur sinon fatal pour
les Seibs, et il dit q(ue les mîinistres tun-s
doivent être solennellement avertis qu'il ne ltur
se-a pas ptermis d'aliser de leur victoire. S'ils
pensent que sur le sol de la Sti-te, leurs troupes
pourront c-o:mntuettlr 'ien toute' saureté la entime

partie des atrocités perpétrées dans la Blgarie,
ils sont grandement dans l'ereunr.

Belgrade, 17.-Des dépéclhes officielles aui-
nonmîcenat que maridi, 5,0 T ur 'l'Ilies out atitaqutt,- la
position du colonel Autich, le ce côt' udlitii-flé
Klissoura, et après une sérieuse bataille qui dina
de 10 heures du matin à quatre heures dI l'a-
près-midi, ils furn-ut reoussés avec de grantdes
pertes.

Consantiuopl, 17.- w pruoctlanati n i st
publiée ici, aujourd'hui, ivtant les Si-rbess t se
sourettr, et offrant protection à ceux (qui It
feraient. Elle declare que les commandants
turcs ont reçu ordre de protéger tous les ahabi-
tants pisibles et l-urs po'ri-tés SU le tei-
toire de la Serbie.

Londres, 18.-- Le >iat Telt ai- pulie
une dépéci le Belgirade disant ilut les Turcs
ont entouré 31ilanovizt, sur le Danube. Les
Serbes défendent énergiqueutent la ville, mais si
elle capitule, ritn- me ourr'a epê' che-r les Tures
tde martclier sur Belgrade et Semendria.

San-Francisco, 14.- iu ldépêîhcide Victoria
dit q'à utne assm blée publiqu cnvoquée pîar
le maire Lt la demande des citoyens, qui a Pu lieu
vendlrei soir, l'adnsse qui doit être présentée à
lord Dufferin a été adoptée. Elle conaence

par l'énumér'ation des griefs de la Colombie
tontre l gouveneumt de la Puissan P -t ter-
umte en priant le gouverneur <e tei anIer à la

reiu de séparer la colonie de la Confédération
ou bienl te lui àciordir -le bénélie des condi-
tions posées par lord LCarnarvon.

Toronto, 15.--Un télégramnie du câble trans-
atUmtique aressé au lb et daté du 14 de ce
mois, dit que l'emuauît de la pi-ovince de Qué-
bei est couvert plus rapidement qu'on ne s'y at-
tendait. Les offres de Londres sont mauvaises,
mais ielles ei la campagne sont cie beaucoup
meilleures. On afirmei qiu'i deni million a
été pris. Il est rumeur à la bourse qu'un syn-
dicat de Gh\asgow en a pris pour un montant
conîsidlérable-. Lui bantque des mîari-hantds et le
trésorier' provincial se dclaîrînt satisfaits.

Rani-Franxcisco, 17-Le cmte dc D)utlferin,
gocsuveeurgénéral dei la putissante tit C'anîada,
t-st arrivaé à Victoia la nuîit derièire, et a été
PohjiXet dl'unue réee >tion magnifiqueti. Les rues
étuaientt dléorées -'are's de triomphe et de dlra-
p'aux. Lte lieuitentat-ouvereur, les mnembreîs
u tabiniet, les autorités tic la ville, lt-s associa-

tionts tmilitaires i-t civil-s l'onit reu-t au débarca-
dere et si- saut formtés 'nsuiîte' en ploiession ptour
se- rendre'c Lt l'htôtel tit goutvrm en'ut.t

t Es v tuas cutZ t- Eis ENF.\NTs.-('ittc tuilaa
dlit-, si i-île est ntégligét', ptrouit de- jfâcux te-
suiltails. Si l'enîfanît tort mua. est aigité, se'
grattl 1<'is tii tne laIt lias bi-tn, tquoiiu'il lit
soi)tpas poîsitivemtnt-u mîaladei, il a tiis verts, et
î'ie'n nei lt-s tii-a distarIal tr- altîssi îtresteniltllt <'t
u-flitccîeent quît- ls luisTillIES V-t ER IFii's
nEi W Ni,.\TE.

374



24 AoUT 1876 L'OPINION PUBLIQUE 376

Il Ai

GRAVURES QUI ACCOMPAGNENT LE TEXTE DES " AVENTURES DU CAPITAINE HATTERAS"

r 1

SCA RT E
V'x ----\-ES REGTONS CIRCUMPOLAIRES

x. Dressée pour le voyage
DU CAPITAINE J. TAT TERAS

7t

X rss/ epournervoyag

--- d !-.-- Ar--

,'O,,',. Ftoi

fil i



LP) l:INION PUB3LIQUE' 2-1 AOUT 1876

AVENTURES

CAPITAINE HATTERAS
l'AR JULESVERNI

PtREM IEh PA 1TIE 1

LES ANGLAIS AU POLE NORD

CllAPITIim xil.-il PHETs nHTEA

L'apparition de ce hardi personnage fut di-
versement appréie par il'équipage;Iv s us se
-allièrent coiplitmet à lui, par aiouri île l'ar-
gent ou par aiiudice ; V'autres prirent leur parti
de l'aventure, qui se réservrnilit le droit de pro-
tester plus tard ; d'ailleurs, résister à un pareil
homme paraissait ditticile autuellenent. Chacun
revint donte à son poste. Le 20 mai était uni
dimanche et fut jour de repîosu pour l'équipage.

Un conseil d'oîliciers se tiiit chez I- c<aiitaiie ;
il se comiosa dI' atteras, de Shandon, de Wahl,
ude Johnson et du docteur.

"l Messieurs, dit le capitaine dle cette voix à
la fois duce ut imérieus qui I caractérisait,
vous connaissez mou proji-t d'allurj usqu'au pîôle

je désire connîitre votr- opinion sur cette en-
treprise. Qu'enii pensez-vous, Shandon ?

-Je ni is à penser, capitaine, répondit
froidement Shaudon, mais à obéir.'

Hatteras lie s'étiionna pas le la réponse.
"lRichard Shandoit, reprit-il non moins froi-

dmient, je vous pri de vous expliquer sur nos
ihanis de sucès.

-Eh bien, capitaine, répoudit Shandon, les
faits répondent!pour moi ; les tentatives de ce
g-nre ont échoué jusqu'ici je souhaite que nous
soyons plus heureux.

Nous le serons. Et vous, messieurs, qu'en
Pensez-vous t

-Pour mon compte, répliqua le docteur, je
crois votre desseiii piaticable, capitaine ; et

oImeuîî il est évideiit que des iavigattuirs arri-
verontii ui jouir oui l'autre -i ce pile boréal, je ne
vois pas pourquoi C ne usurait pas nous.

-Et il y a ides raisons pour que ce soit nous,
réudit H attiras, car nos mesures sont prises
en conséuence, et nouis uprofiteronîs de l'expé-
rience de nos devanciers. Et, à ce propos, Shai-
don, recevez luis rmi îerciemenîiits pour les somis
que vous avez apportés L l'équipeient du lit-
vnir- ;il y a biei quelques mauvaises têtes dans
l'équipage, que je sauurai miettre à la raison ;
nmis, vin somme, je n'ai que des éloges à vous
doiiner."

Shandon s'inclina fridement. Sa pIs it à
Iord du lor-rd, qu'il croyait coiianier,
-tait fausse. Hatter-as le comprit et n'insista
pas davantage.

"Qumanit Lu vous, messieurs, reprit-il en s'a-
drissant à Wall et. à Jhnîson, je ne pouvais
m'assurer le concours d'ofliciers plus distingués
par leur courag et leur expérience.

-M1a foi ! capitaine, je suis votre homme, ré-
pondit Joihnsou, et, bien( Iue votre entreprisi
me semble tu itpeu Iardie, vous pouvez compter
suir moi jusqu'au' m but.

Et suri uoîi i-galIment, lit James Will.
-(uant à vous, docteur, je sais ce que vous

Valez.
---Eli bien, vous en savez plus que moi, ré-

pondit vivement le docteuF.
'ilainteat, messieurs, reprit Hatteras, il

est bon que vous appreniez sur quels faits inîcon-
testables s'appuie ma prétention d'arriver au
pôule. Enii 18Uti le\ Scyt<te i'Aberdeeni s'éleva
aiiu ilord du Spitzberg jusqu'au quatre-vingt-
deuim -dgre. En 1826, le célèbre Parry,
pr'u soi troisième voyage dans les lurs po-

laires, partit également de la pointe du Spitz-
herg, et, avec les traiîneaux-barques, mîontua tà
iIIt ciiiquante milles vers le nord. Ei 1852,
le capitaine Iiglefie1d pénétra, dais l'enltréel de
Smîith, jusque par soixante-dix-huit degrés
trente-cing minutes de latitude, ToUs ces ii-
virs étaieut anglais, et commandés par uies Ait-
glu is, los compatriotes."

hii Ilatturas fit une paue.
.il dois a jouter, reprit-il d'un air contraint,

et commîîeî si les paroles eli pouvaient quitterses
lés le d(ois ajouter qu'en 1854, l'Américain
han, conmuandant le brick l'Adrani', s'éleva

plus haut em ore, et que soun hieutenant Mortoi,
s'étant avancé à travrs ds champs de glace,

fit flotter le pavillon des Etats-Unis au dlL du
qjuatri--svint-duxiee degré. Ceci lit, je n'y
ruviendra u plus. Or, ce qu'il faut savoir, c'est
qu ies apit aines du ptuie, de l'Eerprie, de
l'ue//i, de l'A u d ii', i-oustatèrent qu'à partir
de ce--is hautes luaittudhes, il existauit unt baissini po
baire enmttieement libre île glacis.

- Luire dlu glaces ! s'écuia Shandeuln eut imter-
rompilanit le capuitaiîne. ("test impbossibule !

-Vîius remaurqbuerez, Shiandion, repruit tranu-
hqihîtuimet Hla tuirs, donuut l'<i-il bila un tins-1i
ftant, quei ju- vous citu <jus faits i-t deis nomius à
l'appjiu i-.1 J'ajîuttirai qmi.iueîenant la staîtion dlu
com:uiiiiiulît Penniy, ien 1851, au lbord du ianaul
dei Welinugtonu, seonî lieut-ieant Ste-wart suet trous-a
i-galemeniht eni prusenci- dl'unue meir.libre, et que
-uttu taitic -tlulu'-t fut c-onîfiruée pendan<h:uit l'hiî-

svi-riulge ide sir Edwardii iielcher-, t-u 1853, Lu la
bia- deu Ni-rtuihuberlandb par soixantîe-s-ize- île-
gués inuanuuîte-dutx mîinuîites de hlatiude, et
qumatr-ingt-dlix-uîuuf <higrés vinîgt minîîîue dhi
lonugitud ;uh hi-s rapporuîts sonut indiiscutables, ut ih
fariii it i-tu-c udu mauîvaie loi pur nc paus lesu

<'i-pendanuiht, cap~itauine, reprlit Shandonb, c-us
faifts sonit si c-ontradihctoirues. ..

Erireuru, Shtandoniu, erruru ! s'i-lia lu Dr.
('luswhnny ; v-s faits ie luon utredîisîînt auliunei

assertion de lia science ; le capitaine me puermet-
tra de vous le dire.

-Allez, docteur ! répondit liatteras.
-Eh bien,, coutez ceci, Shandon : il résulte

très-évidemment des faits géographiques et de
l'étude des lignes isotlherm1es que le point le plus
froid du globe n'est pas au pôle mnie ;comme
le point magnétique de la terre, il s'écarte du

pléle de plusieurs degrés. Ainsi, les calculs (le
Brewster, de Berghamn et le quelques physi-
ciens dlinontrent qu'il y a dans notre hémis-
phère deux p(les du froid ; l'un serait situé en
Asie par soixante-dix-neuf degrés trente mi-
nutes de latitude nord, et par cent vingt degrés
de longitude Est ; l'autre se trouverait en Amlié-
rique par soixante-dix-huit degrés de latitude
inord et par quatre-vingt-dix-sept degrés de lon-
gitude ouest. Ce dernier est celui qui nous
occupe, et vous voyez, Shandon, qu'il se ren-
contre à plus le douze degrés au-dessous du pôle.
Eh bien, je vous le demande, pourquoi au pôle
la ier ne serait-elle pas aussi égagée de glaces

qu'elle peutt l'êtren ét par le soixante-sixième
parallèle, c'est-à-dire au sud de la baie (le
Baffin ?

-Voilà qui est bien (lit, répondit Johlinson
M. Clawbonny parle' de ces choses conne un
homme du.moétier.

-Cela parait possible, reprit James Wall.
-Chimères et suppositions ! hypothèses pi-

res ! répliqua Shandon avec entêtement.
-Eh bien, Shaidon, reprit Hatteras, consi-

dérons les deux cas: ou la mer est libre de
glaces, ou elle ne l'est pas, et dans ces deux sup-
positions rienli ne peut nous empêcher de gagner
le pôle. Si elle est libre, le Forw<ard nous y
conduira sans peine ; si elle est glacée, nous
tenterons l'aventure sur nos traineaux. Vous
m'accorderez que cela n'est pas impraticable ;
une fois parvenus avec notre brick jusqu'au
quatre-vingt-troisième degré, nous n'aurons pas
plus de six cents milles (1) à faire pour atteindre
le pôle.

-- Et que sont six cents milles, lit vivement
le docteur, quand il est constant qu'un Cosaque,
Alexis Markoff, a parcouru sur la nier Glaciale,
le long de la cte septentrionale de l'empire
russe, avec des traineaux tirés par des cliiens,
un espace le huit cents milles en vingt-quatre
jours ?

-Vous l'entendez, Shiandon, répondit Hat-
teras, et dites-moi si des Anglais peuvent faire
moins> qu'un Cosaque.

'N on, certes I s'écria le bouillant docteur.
-Non, certes ! répéta le maitre d'équipage.

-Eh ibien, Shaidon ? demanda le capitaine.
-Capitaine, répondit froidement Shandon,

Je ie puis vous répéter que mes premieres pa-
roles : j'obéirai.

-Bien. Maintenant, reprit Hatteras, son-
reons à notre situition actuelle ; nous somtes

pris par les glaces, et il lie paraît impossible de
nous elever cette année dans le détroit de
Snith. Voici donc ce qu'il convient.de faire."

lfatteras déplia sur la table l'une de ces ex-
cellentes cartes publiées en 1859, par ordre dle
l'Amirauté.

" Veuillez lie suivre, je vous prie. Si le dé-
troit le Smith nous est fermé, il n'en est pas
de mêie du détroit île Lancastre, sur la côte
ouest le la mer dle Battin ; selon moi, nous le-
vous remonter ce détroit iisqu'à celui de Bar-
row, et de là jusqu'à lile de Beechey ; la route
a été cent fois parcourue par des navires à
voiles ; nous ne serons donc pas enibarrassés
avec un brick à hélice. Une fois àil'ile Beechev,
nous suivrons le canal Wellington aussi avant
que possible, vers le nord, jusqu'au débouché le
ce canal qui fait comluniquer le canial Welling-
ton avec le canal de la Reine, à l'eidroit même
où fut aperçu la mer libre. Or, nous ne sonmnes
qu'au 20 mai ; dans un mois, si les circons-
tances nous favorisent, nous aurons atteint ce
point, et de là nous nous élanceros vers le

pôle. Qu'en pensez-vous, messieurs ?
-C'est évidemment, répondit Johnson, la

seule route à pr'ndre.
-Eh bien, nous la prendrons, et dès demain.

Qi ue ce dimanche soit consacré au repos ; vous
veillerez, Shandon, à ce ulle les lectures île la
Bible soient régulièrement faites ; ces pratiques
religieuses ont une influence salutaire sur ies-
pritl des homnes, ettu nmarin surtout doit
mettre sa confiance en Dieu.

-C'est bien, capitaine, répondit Shandoi,
qlui sortit avec le lieutenant et le maitre d'é-
qipage.

-Doeteur, fit Jolhn 1Hatteras en montrant
Shiaidon, vuill u honne froissé que l'orgueil
a perdu ; Je ne peux plus compter sur lui."

Le lendemain, le capitaine fit mettre île grand
matin la pirogue à la ier il alla reconnaître
les ice-bergs lit bassin, dont la largeur ni'excé-
dlait pas detux cenuts yards (

2
). Il remarqua

timme qute piar suite <'une lente puressioni des
glaces, ce biassin-mnaçait de se rétrécir ;il de-
veniait tlonc uîrgenit <l'y pratiqiuer une brèelhe,
afinî qute le ntavirne -fuît pas écrasé danis cet étau
île îtmntagnies ;aux mioyents emîpltyés piar JTohnî
Hlatteras, oit vit bienî qîue c'était unî hiommuie
c nergique.

Il fit dl'aborîd tailler des dlegrés tdans la muîî-
j aill- glacée, et il piarvinit aui soîiîneit îd'tu iice-

|iberg ;il reconinut île là qu'il luii serait facile île
|se fraye-r unî cheminî vers le sudi-ouiest ;îd'apirès
si-s tordîres, on cretusa uni fourneau île miniîe prîesque
ais centre île la mionitage ;ce travail, r-apidemeni-ut
miené, fut terminié dlans la joturniée dli uli.

Hlatteras nei pouivait compiîter sur ses blasting-
cylidre-s île h uit à udix livres île ponudre, dlont
l'acît ion i-ut été nuille- sur des miasse-s piareilles;
ils ni'étaienit hions qui'à briiser lis champi1 s île

(1):27s lieues.
(2 iS2 îîiî-r,--

glace ; il lit donc déposer dans le fourneau mille
livres île poudre dont la direction expansive fut
soigneusement calculée. Cette minle, iiiunie
d'une lonîgue mèche entourée île gutta-pîrcha,
vinît aboutir au dehors. La galerie, coiiduisait
au foin iieau, fut remplie avec deU li-ige et îles
qjuartiers e glaçons, auxquels le froid le la nuit
suivante devait donner la dureté du granit. En
effet, la température, sous l'influence du vent
d'est, descendit à douze degrés (-11 i centi-
grades).

Le leidemiiaiii, à sept heures, le Fonrîal se
tenait sous vapeur, lîrêt à profiter de la moindre
issue. Jolinsonî fut cliargé d'aller mette le feu
à la minle ; la ui-îlî- avait été calculée le ma-
nière à brûler une demi-heure avant que de com-
munuîiqjuer le feu aux poudres. Johnson eut donc
le temps suffisant pour regagner le bord ; ci
effet, dix minutes après avoir exécuté les ordres
i'Hatteras, il reveiait à son iposte.

L'éqiîage se tenait sur le polit, par un temps
sec et assez clair ; la neige avait cessé de toims-
ber ; Hatteras, dehout sur la lueiitte aveî Shan-
dol et le docteur, comptait les minutes sur soi
clhroioiietre.

A huit lures trente-cinq minutes, une ex-
plosion se fit entendre, et beaucoup moins écla-
tanîte qu'on ne l'eût supposée. Le profil des
nontagies fut brusquement modifié, comme
dans un trebihlement de terre ; une fumée
épaisse et blaichie fusa vers le ciel à une hau-
teur comsidérable, et de longues crevasses zé-
brèrent vrs les flancs de l'ice-berg, dont la par-
tic suIpérieuîre, projetée au loin, retombait en
débris autour du Foricard

Mais la passe n'était pas eicore libre ; d'é-
normes quartiers de glace, arc-boutés sur les
montagnes adjacentes, demeuraient suspendus
en l'air, et l'on pouvait craindre que l'enceinte
ne se refermât par leur chute.

Hatteras jugea la situation d'unîî coup d'Sil.
" Wolsten ! " s'écria-t-il.
L'armurier accourut.
"' apitaine ? fit-il.
-Chargez la pièce de l'avaat à triple charge,

dit Hatteras, et bourrez aussi fortement que
possible.

Nus allons donc attauer cette montagle
à boulets de canon ? demanda le docteur.

-Non, répondit Hatteras. C'est inuîîtile. Pas
de boulet, Wolsten, mais une triple charge de
poudre. Faites vite."

Quelques instants après, la pie.était char-
gee.

" Que veut-il faire sans boulet ? d(it Shiantdoin
entre ses dents.

-Nous sommes parés, capitaine, s'îcria
Wolsteni.

-Bien, répondit Hatteras. Brunton ! cria-
t-il à l'ingénieur, attention. Quelques tours en
avant."

Brîuiton ouvrit les tiroirs, et l'hélice se mit
en mouvement ; le Forîuard s'aip>prochia de la
montagne min-ée.

'" Visez bien à la passe ! " cria le capitaine à
l'armurier.

Celui-ci obéit ; lorsque le brick neî- fut plus
qu'à ute dî-mni-ecaicbluri-e, Hatteras cria

" Feu ! "
Unie détonation formidable suivit son icomn-

maudement, et les blocs ébranlés par la con-
niQtioi atiiospîhériqute furent précipités soudain
dans la mer. Cette agitation des coucihes d'air
avait suffi.

" A toute vapeur, Brunîtton ! s'écri Hatteras.
Droit dais la Passe, Johnilson ! "

Johnson tenait la barre ; le brick, poussé par
son hélice, qui se vissait dans lis flots étu-
mîîauîts. s'élança au milieu du passage libre alors.
Il était temps. Le Forrard franciîssait u peinue
cette ouverture, que sa prisoi se refermait der-
rière lui.

Le moment fut palpitant, et il n'y avait à
bord qu'un ceur ferme et trauquille, cluii itdu
capitaine. Aussi l'équipage, émerveillé de la
miîani-uuvirl, ne put retenir le cri île:

Hurrah pour Johnî H atteras

CHAPITRE XIV.-EX 'iTIN A LA nEiHECIE
liE FRANKLIN

Le mercredi 23 mai, le1 Fuoiîra rd avait repris
soni aveiituriiuse iavigatiou, louvoyant adroite-
ment at milieu des pacs et dtes ice-hergs, grâce
à la vapeur, cette force obéissante qui man<iua
à tant de navigateurs des mers polaires ; il semîî-
blait se jouer au milieu( le ces éi-iils mou-
vants ; on eit dit q1u'il reconiaissait la mainî
d'un uître xperimîeitc, et, commen cetiltîval
sous uni écuver habile, il obéissait à la pensée
île soni capitaine.

La tempîîérature remontait. Le thermiomuètre
mailrqua à six heureîs diiumatini vinîgt-six dlegres
(-3° cenîtig.)i, à six heures u sou-, viungt-uneuf
dlegrés (-2° eentîig.)i, et à miniuit, vinigt-cinqi
dlegués 4o cenitig.) ; le vu-ut soutfthait légère-
ment du stud-est.

Le je-udui, vers les trois heures dlu matinî, hi
Fuircrdi arriva iin vite dei la bai- P'ossessioni,
sur la i-ôte il'A.muérique, Là l'entrée dIu dlétroit dle
Lanciastre ; bienitôt le cap Btiun-y fuît enttrevu.
Quelqhîues Esquimaux se dirigèrenit vers le uta-
v-ire uimais Hiatteras uie prit pias le loisir île les
atteuinre.

Les pîics di Bhyam-Maîrtini îqui domuinenat le
î-qap Liverpool, laissés sur la gaucihe, se -pe-rdirenit
damns la bîrume du <ho ir ;îeelle--i emnipê-ha de re-
levur le cap Hay, diont la poîinît-, très-basse-
d'ailleurs, se- confondmi au-iec lu-s glaces lue la côte,
ciîrconustanîce qui reund souveuit formt dlifficile- la
déèterminiiationi hiydro-gr-aphiqîue îles nmerspo
irns.

lu-s puîîhins, hi-s eanaîrds, lis mioneîtt i-s hilîhichs

se montraient en très-grand nombre. La lati-
tude par observation donna 74°01', et la longi-
tude, d'après le chronomètre, 77° 15'.

Les deux montagnes de Catherine et i'Eliza-
beth élevaient au-dessus des nuages leur chape-
ron île neige.

Le vendredi, à six heures, le cap Wareider
sui dépassé sur la cite droite du détroit, et sur
la gauche, l'Adiiralty-nleîî-t, baie' encore peu
explorée par îles navigateurs qui avaient hâte
de se porter dans l'ouest. La umer devint assez
forte, et souvent les lanmes balayèrent le pont dit
brick en y projetant îles morceaux de glace. Les
terres île la côte nord offraient aux regards de
turieuses apparences avec leurs hautes tables
presque nivelées, lui réverbéraient les rayons
duoeil.

latteras eût voulu prolonger les terres sep-
tentrionales, afin de gagner ai tplus tôt l'île
Beechey et l'entrée du canal Wellington ; mais
une banquise e.ontinue l'obligeait, à son grand
déplaisir, île suivre les passes du sud.

Ce fut pour cette raison que, le 26 mai, att uîmi-
lieu d'un brouillard sillonné de neige, le For-
noni se trouva par le travers lu cap) York ; une
montagne d'une grande hauteur et presque à pic
le fit reconnaitre ; le temps s'étant un ieu levé,
le soleil parut nt instant vers midi, et perrnit
île faire une assez bonne observation : 74°4' de
latitude, et 84°23' de longitude. Le Fo-iranl
se trouvait done à l'extrémité du détroit de
Lancastre.

Hatteras montrait sur ses cartes, au docteur,
la rotute suivie et Lu suivre. Or, la position du
brick était intéressante en ce momnent.

" J'aurais voulu, dit-il, me trouver plus aut
nord ; mais à l'impossible nul n'est tenu;
vovez, voici notre situation exacte."

Le capitaine pointa sa carte à peu de distance
du cap York.

" Nous sommes au milieu de ce carrefour ou-
vert à tous les vents, et formé par les débou-
chés du détroit île Lancastre, du détroit de
Barrow, du canal île Wellington et du passage
du Régent ; c'est un point auquel onmît néces-
saireiment abouti tous les navigateurs de ces
utsers.

-Eh bien, réponlit le docteur, cela levait
être embarrassant pour eux ; c'est un véritable
carrefour, comme vous dites, auquel viennent
se croiser quatre grandes routes, et -jel ue vois
pas de poteaux indicateurs di vrai cheimin !
('oummîîeit donc les Parry, les Ross, les Frank-
liii ont-ils fait ?

-Ils n'ont pas fait docteur, ils se sont laissé
faire ; ils n'avaient pas le ichoix, je vous assure ;
tatatit le détroit de Barrow se fermait pour l'un,
qui, l'année suivati-, s'ouvrait pour l'autre ;
tantit le navire se sentait inévitablement en-
trainé vers le passage u Régent. Il est arrivé
île tout cela qlue, par la force îles choses, oni a
fini par c nmiiître ces mer si embrouillées.

-Quel singulier pays !flit le docteur en con-
sidérant la carte. Comme tout y et déchique-
té, déchiré, mis en morceaux, sais aucun ordre,
sauis aucune logique ! Il semble que h-s t-rres
voisines du pôle nordl ne soient ainsi mor-
celées que pour en rendre les approches plus
difliciles, taudis que dans l'aut-e hemilisphière
elles se terminent par des pointes tranquilles
et efilées ciiiiii- u cap n, le cap le Botnne-
Espérîani- t li p nisule Indienne ! Est-ce la
rapidité plus grande de l'Equateur qui a ainsi
Modifié les choses, tandis que les terres eX-
trémeiiis, encore fluides aux premiers jours <lu
ionde, n'ont pu se condenser, s'agghomérer les

unes aux autres, faute d'une rotation assez ra-
pide ?

t-'ela doit être, car il y a une logique L tout
ici-las, i-t rien ne s'v est fait sans des motifs
iqiuei- Di-u hpersmt queluefois aux savants de dé-
couvrir ainsi, docteur, usez le la permissioni.

-Je si-rai malheureusement discret, capi-
taine. Mais quel vent effroyable règne dans ce
détroit ! ajouta le docteur en s'ecapuîchonnanîuuit
de son muîieux.

-Oui, la brise du nord v fait rage surtout et
nous écarte de notre route.

-Elle devrait cependant rep1 ouisser les glaces
au sud et laisser le chemin libre.

-Elle le devrait, docteur, mais le ventit mii fait
pas touiours ce qu'il doit. Voyez ! cette bianuise
parait impénétrable. Enfin, nous essayerous
d'arriver à l'île Griflith, puis de contourner l'ile
Cornwallis pour gagner le canal de la Reinie,
sans passer par le canal île Welliiigtoni. Et ce-
pendant je veux absolumuiîei tutihlier à l'ile
Beechiy, afin d'y refaii- ima provision île char-
boit.

-- Comiiitent cela ? répondit le docteur étoîimn•
-Sans doute ; d'apres l'ordre d l'Amirante,

île grandes provisions ont été déposées sur cette
île-, afini uie puourvoir atux expuéditions fuituires, t,
quoi que le capuitainei MacC'lintock ait pui
pîrendîre~ eni tout 1859, je vots assure qut'il eni
restera pour nous.

-Att fait, dît le docteu-, ces parages omit é
t
é

e-xpîlorés penudanît qluinze amis, et, jusqu'u jour
où lat preuve ce-rtineî dei la peirte deu Franîkhli a
été -acquiuse, l'Amiurauté a touîjourms enîtretenii
eingu ou six ntavires <laits i-is n.ers. Si je lie nit
tr-omjpe, miêmei, l'île Griffith, q1ue je- vois là sur
ha carte, presque an mîilieu <lu carrefouu, est de-'
veue lu renduez-vous géniéral lu-s niavigateurs-

-Celua est vrai, docte-ur, iet la miilIhseurnit
e-xpuéditionî de Franiklin au eu potur résultat dei
ntous faire cuonnuatit-ucs hointaintes contr-ees.

-C'est juste, capitainei, <ar hes expuéditioîî
ont été nîombreu-use-s dleuis 1845. Ci ne li
q1u'îen 1848 qjue l'onî s'inqijuiéta île la disparitio
île l' Erui is et dui '' rror, les ideux inavires-
F-raniklin. Oit t-oit ilums le vieil aumi de h'unt
raI, hi letdcteuir Rhichardsonuuu, âgé de soixante-diz
ans, -ouiir aui Canaa hiit remiounter la riv
C'opphherniit- ijitq'Là la meru- polaire ;<de son ot
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Jamtes lloss, comiaildat l'En t risu et l'Iu-
r'stitor, appareille il''pipernawvik en 1848, et
arrive au cap York, où nous somnes en ce mii-
ment. Chaque jour il jette à la mer un biaril
contenant des papiers destinés à faire connaître
sa position ; pendant la brume, il tire le canon ;
la nuit, il lance les fusées et brûle les feux de
Benîgale, ayant soin de se tenir toujours sous
une petite voilure ; enfin il hiverne au port
Léopold de 1848 à 1849 ; là, il s'empare d'une
grande quantité de renards blancs, fait river à
leur cou les colliers de cuivre sur lesquels était
grav' l'inîdication île la situation des navires'
et des d lpts de vivres, et il les fait disperser
dains toutes les directions ; puis au prinitemîîps i
il conîmence à fouiller les côtes le North-Somî-
mîerset sur les traiîneaux, au milieu de dangers
et de privations qui rendirent presque tous ses
loimmes malades ou estropiés, élevant tles
'airns (3), dans lesquels il enfermiait des cy-
lindres de cuivre, avec les notes nécessaires pour
rallier l'expédition perdue ; pendant son ab-
sence, le lieutenant MacCltire explorait sans
résultat les côtes septentrionales dit détroit de
l'arrow. Il est à renarquer, capitaine, que
Jane- Ross avait sous ses ordres deux officiers
destinés à devenir célèbres plus tard, Mac-
Clure, qui franchit le passage lu nord-ouest,
Mac(lintock, qui découvrit les restes de
Franklin.

-- Deux bons et bravescapitainses aujour-
d'hui, deux braves Anglais ; continuez, doc-
teur, l'histoire de ces mtuers que vous possédez si
bien ; il y a toujours à gagner aux rééits de ces
tentatives audacieuses.

-Eh bien, pour en finir avec Jaunes Ross,
j'ajouterai qu'il essaya le gagner l'île Melville
plus à l'ouest ; mais il faillit perdre ses navires,
et, pris par les glaces, il fut ramené malgré lui
jusque dans la mer de Baffin.

-amsenté, fit Hatteras en fronçant le sourcil,
ramené malgré lui ?

-11 n'avait rien découvert, reprit le doc-
tur ; ce fut à partir de cette année 1850 que
les na.ivires anglais ne cessèrent de sillonner ces
nters, et qu'une prime de vingt mille livres (4)
fut promise à toute personne qui découvrirait
les équipages de l'Erebus et du Terror. Déjà,
en 1848, les capitaines Kellet et Moore, com-
mandant le Heal et le Plorier, tentaient île
p(éfnétrer par le détroit le Behring. J'ajouterai
que, pendant les années 1850 et 1851, le capi-
tailne Austin hiverna à l'ile Cornwallis ; le capi-
tainle Penny explora, sur l'Assisftance et la lé-
si/ne, le canal Wellington ; le vieux John Ross,
le héros du pôle magnétique, repartit sur son
yacht le Felix à la recherche de son ami ; le
brick le Pr incI-Albert fit un premier voyage aux
frais de lady Franklin, et enfin que deux na-
vires américains expédiés par Grinnel avec le
capitaine Haven, entraînés hors du canal Wel-
lington, furent rejetés dans le détroit de Lan-
uastre. Ce fut pendant cette année que Mac-
lintlo-k, alors lieutenant d'Austin, poussa jus-

qu'à l'île Mlville et tut cal )Dundas, points ex-
trémîeîs atteints par Parry en 1819, et que l'on
trouvai à l'ile Beechey des traces de l'hivernage
de F"ranmklint en 1845.

-Oui, répondit Hatteras, trois de ses mate-
lots y avaient été inhumés, trois hommiines plus
chanceux que les autres !

-De 1851 à 1852, continua le docteur, en
approuvant du geste la remarque d'Hatteras,
nous voyons le Prince-Albert entreprendre un
Second voyage avec le lieutenant français Bel-
lot ; il hiverne à Batty-Bay, dans le détroit du
Pîrine-tgent, explore le sud-ouest de Som-
msîerset, et i reconnaît la côte jusqu'au cap de
Walker. Pendant ce temps, l'Eitreprise et
l'In resfi'tigror, de retour en Angleterre, passaient
sous le commandement de Collinson et de Mac-
Clure, et rejoignaient Kellet et Moore au dé-
troit le Behring ; tandis que Collinson reve-
iait hiverner à Hong-Kong, MacClure mar-
-liait i'n avant, et, après trois hivernages, de
1850 à 1851, de 1851 à 1852, de 1852 à 1853,
il décourit le passage du nord-ouest, sans rien
appdrndre sur le sort de Franklin. De 1852 à
1853, unie nouvelle expédition composée de
trois bâtiments à voile, l'Assistafier, le Resoulie,
le Xorth-S/or, et le deux bateaux à vapeur, le
Pionnuier et l'Intrépride, mit à la voile sous le
commiliadeimentd e sir Edward Belcher, avec
le capitfinie Kellet pour second ; sir Edward
visita le canal Wellington, hivernta à la baie le
Northuinberland, et parcourut la côte, tandis
qful eKellet, poussant juusqu'à B-ridport dans l'île
de Melville, explorait sans succès cette partie
dos terres boréales. Mais alors le bruit se ré-
pandit en Angleterre que deux navires, aban-
donnés au milieu des glaces, avaient été aper-
çus non loin les côtes de la Nouvelle-Ecosse.
Aus-itXt lady Franklin arme le petit steamer à
htélice l'isube/lle, i-t le capîitaine- lnglefield, aprèés
aîvoir' remfonté la haie de Bainm juîsqu'à lau pointe
Vic-tiria puar l- quatre-vingtièmie piarallèle, re-
v'ient.Lt l'ii-leB-i-ihiey salns pluîs de succès. Au
'onut iniu-emenît'tt île 1855, l'Amséricaiîn Grinnel
fait lu-s frais dl'unîe nouivelle expédition, et le
dlocteuîr Kani', cherchîant Lt pénètrer- juîsquî'au

- Mais il ne l'a psas f'ait, s'écria v-ioli-msment
Il uatteraus, i-t D)iîu î-n suit houié ! Ce qu'il n'aî pas
fait, noiius lu- fi-momis !.

-Jei lu- sais, capilîtaine-, répjondiit le docteur,
i-t si j 'enm iparle, c'est que cette expuéditionî si'
rattac-heî foru.tnmnt auîx recherches de( Franklinî.
D)'ailleurs, elhl' n'eut autcun résultait. J'allais
oîîeîttre- <hi vouls dire que l'Amirauté, cotnsidé-
ranîmt l'île' Bi-ichey- consîîne hi- rendez-vous génié-
ral des e-xiéitionîs, chuargeat, en 1853, le ste-a-
muer- le Pheinü·l, cal>ituiinei Inghefiehld, dl'y tramus-

(3)l P'etfs pyaideîis d' pierri

t- i500.000uu 'u fra es.

porter des provisions ; ce marin s'Y rendit avec
le lieutenant IHellot, et perdit ce brave officieri
qui, pour la seconde fois, mettait son dévout-
ment au service le l'Angleterre ; nons pouvons
avoir( les détails d'autant plus précis sur cette
catastrophe, que Johnson, notre maîtreI d'équi-
page, fit témoin de ce malheur.

-Le lieutenant Bellot était un brave Fran-
çais, dit Hatteras, et sa mémoire est honorée
ne Angleterre.

-Alors, reprit le docteur, les navires de l'es-
cadre Belcher commencent à revenir peu à peu ;
pas tous, car sir Edward dut abandonner l'As-
sistaneî en 1854, ainsi que MacClure avait fait
de l'Ii'stiftor en 1853. Sur ces entrefaites,
le docteur Rae, par une lettre datée du 29 juil-
let 1854 et adressée de Repulse-Bay, où il était
parvenu par l'Amérique, fit connaître que les
Esquimaux le la terre du roi Guillaume possé-
daient différents objets provenant de l'Erebus E
et du Terror ; pas de doute possible alors sur
la destinée de l'expédition ; le Phniiix, le NJVorth-
Star et le navire de Collinson revinrent en An-
gleterre ; il n'y eut plus de bâtiment anglais dans
les mers arctiques. Mais si le gouvernement
semblait avoir perdu tout espoir, lady Franklin
espérait encore, et des débris de sa fortune,
elle équipa 1- F-, commandé par MacClin-
tock ; il partit en 1857, hiverna dans les pa-
rages oi vous nous êtes apparu, capitaine, par-
vint à l'ile Beecheyi e 11 août 1858, hiverna
une s-coude fois au détroit de Bellot, reprit ses
recherches en février 1859, le 6 mai découvrit
le documîent qui ne laissa plus de doute sur la
destinée de l'rebus et du Terror, et revint ci
Angleterre à la fin de la mêmîe année. Voilà
tout ce qlui s'est passé pendant quinze ans dans
ces contrées funestes, et, depuis le retour lu
Fo', pas un navire n'est revenu tenter la for-
tune au milieu de ces dangereuses mers !

-Eh bien, nous la tenterons," répondit Hat-
teras.

(A continuer)

La Rhr'i Cini/'enne est devenue la
propriété île la Compagnie d'imprimerie
Canadlienne de Montréal. Dans la livrai-
son île juillet, que nous venons île rece-
voir, M. le lir'cteur de la Rcru' expose
ainsi le nouiveau programme île la Rerne :

AU PUBLIC CATHOLIQUE

Des circonstances imprévues n'ayant pas per-
mis à l'Editeur de la Revue Canadiene de réa-
liser ce .qu'il s'était proposé île faire pour la
rendre de plus en plus digne du patronage du
public, il en a cédé la propriété à la Compagnie
d'Imprimerie Canadienne, dans l'espoir de voir
donner à cette utile publication une impulsion
nouvelle et des garanties plus certaines.

En acquérant la proprieté de cette Revne, la
Société susdite se propose le tenter tous les
moyens en son pouvoir pour ci faire une publi-
cation réellement sérieuse et utile, sans cepen-
dant rien lui faire perdre de ce qu'elle a déjà d'a-
gréable.

Pendant ses douze années d'existence, la
Reiue, nous devons le recounaître, a rendu des
services aux lettres canadiennes, et le recueil
de ses travaux fait certainement honneur à notre
littérature nationale. Or, c'est l'intention bien
arrêtée de ses nouveaux éditeurs île lui conser-
ver ce trait de son caractère propre, tout en
s'évertuant à la rendre plus intéressante que
jamais. Dans ce but, ils se sont assuré la col-
laboration de plusieurs écrivains de doctrine
irréprochable, d'un vrai mérite littéraire et
d'aptitudes très-variées.

Nous dirons toute notre pensée. Il -nous
semble qu'il y a eu jusqu'ici une lacune dans le
programme des matières de la Revue Canadienne.
Nous aurions, pour notre part, aimé à y rencon-
trer plus souvent quelque chose îles lettres ec-
clésiastiques et de ces fortes études de principes,
si propres à en relever le ton et redoubler l'in-
térêt aux yeux des esprits plus sérieux. Nous
traversons des temps critiques, où les travaux
du genre de ceux des grandes Revues catho-
liques qui se publient aujourd'hui en Eurgpe,
ne doivent pas rester étrangers aux défenseurs
et aux amis de la cause de l'Eglise en Canada.
Les graves questions que le Syllabus a partout
mises à l'ordre du jour et de la solution des-
quelles dépend la paix et le bonheur des deux
sociétés, civile et religieuse, devraient, à notre
sens, occuper une place distinguée dans une pu-
blication comme celle-ci. Tout le monde ici
ne peut pas facilement se procurer les savantes
dissertations des lettres catholiques mais il
peut devenir très-possible de leur faire une
place dans cette Revue et de les rendre par là ac-
cessibles à tous ceux que ce-s matières intéres-
senit. C'est ce que nous nous proposons de faire,
eni demandant surtout ait Clergé de nous prêter
le se-cours île soi haut psatronage..

La partie de l'apologétique c'atholique sera
dlonc pîarticuîlièremenît soigniée, c.e qui nt'empê-
chera pas dles plutnes plhus élégantes de mêler les
fleurs de la belle littérature aux études plus se-
rieuses de la philosophie, aux leçons (le l'hîis-
toire et à l'exposé îles prîincipes chirétienis ent
économie politîique et sociale. Comnme les hec-
teurîs s'attendronît à trouver touijours danîs la
Jh'ue îles feuilletons littéraires, un soin par-ti-
culier sera donnué à le'ux choix, afin qu'lls soient
toujours absolument irréprochahlcs e-t s'accor-
den-mt pîarfaitemnt aveic ce haut esprit mîoral qui
dloit avsant tout dlistinîguier les putblicationîs i'a-
thîol iqueîs. Autanit que possible. ci-s feuilletonts
sî-ronît éanîadiensi, afini île donnfer îun chiai-me à
lui Heru u'iit eniîoîuagî-r davt'uifagi' nuitr l''itt irîa-
tur uniffliitinle.

Enfin, on y trouvera toujours une chronique
mensuelle des principaux év(neients, tant dri
Canada que (des pays étrangers, avec les comn-
imentaires qui nous sembleront les plus appro-
pries. Tel est succinctement le programme que
la Rcrue inaienne suivra à l'avenir. Il serait
oisif de lire ici que nous osons compter sur un
nouvel encouragement de la part îles esprits sé-
rieux et (les amis (les lettres en faveur d'une

publication qu'il y va le notre intérêt'a tous,
comme aussi de l'honneur national, die soutenir
et île répandre.

On m'a prié d'en être le directeur. Comme
preuve de mon désir (le seconder, autant que mes
faibles forces et mes occupations d'un autre
genre nie le pourront permettre, les louables
efforts de ses entreprenants éditeurs, j'ai accep-
té cette charge, avec l'espoir que cette marque
de bonne volonté pourrait profiter à l'entreprise,
en provoquant, peut-être, en sa faveur des dé-
vouements plus efficaces et un concours plus
précieux. G. LAMAncIIHz,

Ptre., Chanoine.

M. P. de Cazes coutinue à donner aux
lecteurs du journal Le Monle, de Paris,
des nouvelles et des renseignements sir le
Canada. Nous devons lui en savoir gré.

En général, ses données sont assez
exactes. Il s'est, cependant, gravement
trompé au sujet de l'incendie le Saint-
Jean, qu'il place dans la basse-ville de
Québec :

Le 30 mai dernier, dit-il, sur les deux heures
de l'après-mîdi, le feu prenait dans une maison
de bois du faubourg Saint-Louis, un des quar-
tiers les plus populeux de la haute-ville de
Québec, et à dix heures du soir, plus de quatre
cents maisons étaient déjà entièrement consu-
mnées.

Quelques jours après, le 18 juin, un incendie
éclatait de nouveau, mais, cette fois, dans la
partie basse de la ville. Le vent aidant, les
mesures omployées en pareil cas pour combattre
le fléau furent impuissantes, et s'il faut en croire
les nouvelles reçues, le sinistre prit îles propor-
tions considérables. Un télégramme mentionne
que la douane, neuf églises, deux banques, un
pont, deux cent cinquante magasins, sept hi-
tels, plusieurs filatures, une partie des docks et
un certain nombre de vaisseaux sont devenus
la proie des flammes dans cette conflagration,
qui a dévasté la partie la plus prospère de l'an-
tique capitale des possessions françaises dans
l'Amérique dit Nord.

Il paraît que les nouvelles que transmet
le câble ne sont pas plus exactes à Paris
qu'à New-York.

Nous accusons réception de la " Nou-
velle Géographie Primaire illustrée à l'u-
sage îles écoles chrétiennes le la Puis-
sance du Canada." Cet ouvrage est publié
par les Frères des écoles chrétiennes, 50,
rue Cotté, Montréal, et sort des presses de
J. Chapleau et fils. Il est à regretter que
les jolies cartes géographiques qui accom-
pagnent le texte français soient en an-
glais; et, sous le rapport de l'art, les gra-
vures laissent beaucoup à désirer. Mais à
part ces défauts, cette petite géographie
est très-bien faite, et s'adaptera facilement
aux jeunes intelligences que les bons
Frères se chargent d'instruire.

NOUVELLES DE MANITOBA

-La colonie des Islandais, au lac Winnipeg,
devra augmenter ces jours-ci de 800 à 900 âmes.

-Le Selkirk a apporté, vendredi dernier, 550
tonnes de lisses d'acier.

-Un nouveau bateau à vapeur, le Keiu'lii
fait le service entre Winnipeg et Selkirk.

-L'hon. M. Davis, premier-mtinistre le la
province, est arrivé vendredi matin des Etats-
Unis, où il était allé se marier.

-M. H. Martineau, nommé agent des Sau-
vages au lac Manitoba, est arrivé vendredi îles
provinces de l'est.

-Une lettre de la Saskatchewan annonce qu'il
y a un4 mine de charbon en feu depuis cent ans
à la rivière à l'Eau.

-- Une grande quantité de lisses de chemin de
fer, destinées à l'enbranchement île Pembina,
sont emîpilées pîrès de l'embouchure de la rivière
la Seine.

--Les messieurs Lavallée, <lu premier déta-
chtement de Canadiens-français venus des Etats-
Unis, ont acheté de belles fermes à Saintte-
Agathe, et doivent aller s'y établir.-(Métis lu
20 juillet.)

ENIGMES, CHARADES, PRO-
BLEMES, QUESTIONS, &c.

MOTS (ABBÉS
No. i1

Mon puremfier neC jouit qu e île Sumis'i amfers,
Mîon secoind prit naissuane au p~lus prfonduif îles finers.
Monî troisièmue, unt savafnt, cofnnlucd l'unfiv-ers,
Mon quatrième arrive au granud jour dei ta fêfe.
Mon dternier est le lieu où l'ugnoriance arrête.

Coimmunquuué pafr A. IîtiA5iuîtni Quîébei'.
No>. 12

Mon puremier. tun enptif, Cuit aul-dtessufs îles ruils,
L.e Maros. suîr ses boîrdls, voîit mnfuf second dex fi-us-.
ff lbafnoinfe eonuffi uulniomme u in'fn-risièmeîi,
Et te pluis fiel Cnditi. s'oiluà nf fif i'tf'im . V. P.

No. 13
Mon premier à. la main, la gentille bergère
Va puiser I'eau i limpide ai bord le la rivière.

Armé le mon seeond. qu'il ait raison oi tort,
Le Juits faible souivent trioiphe dui plus fort.

Dans les difficités, pour triomphieqr upand mme,
Un tribuîînecounseimlait par trois fois mon troisième.

Traqué par les eliasseirs aL travers de s grands boisf
Mon dernier se défetid quand il est aux aois.

(haqlue dstiqIle dle c e charalltunIlt
mot, eniseinble quatre iots forimianft f lu /
carré le quatre lettres.

ÉNIGME

No. 38
A ses anies disait Madleine:
A hien faire oni est repris,
A mal faire ou n'est pas repris.
A prier Dieu on perd ses peines.

A. B.. Québe'.

TABLEAU PARLANT
UNE PAGE DE 1FFîN.-No. 1

Les grâces, la beauté dela forme répondenît
dans le ***** à la douceur du naturel ; il plait
à tous les yeux ; il déqNe, emubellit touis les
lieux qu'il fréquente, on l'aine, on l'applal-
lit, on l'admire. Nulle espèce le le mérite
mieux. La inature, en effet, n'a répîaidu sur
aucune autant dili e sgrâûces nobles et dolics
qui inois rappellent l'idée de ses plus char-
niants ouvrages : coupe lu corps ilegante,
formes arrojilies, gracieux contours, blancheur
éclatante et pure, mouvements flexibles, atti-
tudes tantôt animées, tantot laissées dans in
nol abandon, tout dans le* respire l'enchan-
teient que nous font éprouver les grâces et la
beauté.

ANAGCRAMMES

NOMS iU E VI lLEsF*

No. 1.-Amédé renia Polino.
No. 2.-Le pont '" Remi.''
No. 3.--P. .. ne divorce.
No. 4.-La rime.
No. 5.-Venon ! elle a l'ours
No. 6.-Le voisin a dame polie.
No. 7.-A quel soin!
No. 8.-Garle-blé.
No. 9.-Jean Roy, Roi.
No. 10.-Noémi doute.
No. Il.-Epousa les gueutx.

Communiqué par P). l1. I.

RÉPONsEs AUX QUEsTIONs PUBLIÉEs DANs LE
No. 30 DE'' L'OPINION PUBbl.QIEf."

ÉNI1GM Es
No. 33.-La beauté.
No. 34.-La cloche.
No. 35.-Rémi.
No. 36.-Un soulier.

MOTS CAiRiÉs
Nos. 8

C A B O N
A O U D E
R U B E N
O D E O N
N E N N I

No. 9
D U P A S
U S A G E
P '1 A N
-A A M I
S E N I L

V. P.

ANAGRAMMES (GÉoGIAPIQlUi'Es
No. 1. Mieîrs-Semur.
No. 2. Da sma montre-Mont-de-Marsan
No. 3. Nulle-Lunel.
No. 4. Cinnîa-Nancy.
No. 5. Proue. Or peu-Pérouî.
No. 6. A a roi ,n-Touraîrie.
No. 7. MliiLima.
No. 8. Bon sot-Boston.
No. 9. Si on y lave-Louisiane.
No. 10. On y cu-New-York.
No. 11. Mon type--Piémont.
No. 12. Qui fe Afrique.
No. 13. So niniie-Amieins.
No. 14. Ne rlie-i-Eperiav.
No. 15. Sor/ie-Troves
No. 16. Calone-Alençon.
No. 17. Plaine. Le p<in- Epinal.
No. 18. Tisanes-Saintes.
No. 19. Etoile muarine-Maine-et-Loire.
No. 20. Tel roi cher-Loir-et-Cher.
No. 21. Orteil-foiret.
No. 22. cruse-Creuse.
No. 23. Mode yj dupe-Puy-dîe-D)iîme.
No. 24. Raille. Il rile-Allier.
No. 25. Ohé ! Ae'! Te us !-T lafîu-Savoie ;
No. 26. CJe c'anal -anicale.
No. 27. 'iiî s'a là--Avallonî.
No. 28. Cei al-ci-Clamen.
No. 29. L' siorî Lofurdles.
No. 301. frtée - Troi'.

ANAGRIAM ME HlisToii QU'E

Réevolut ion Francai si-

RÉPONsEs C'ONFORMEs REÇUEs

Enigmnes :-3. :1;. B. E. Petlhind f 4, 35. Is. En. Le

pîage ;t34. 35. 3li. F. X. I effiers ;f3i, J1. R. Peltier et A r.
P'eltier ;t34, 35, V. P. f 5, N. i i rard ; 5, 1>11e Etilie
( iauîeber ;35, 36,. J. A. I afierrière' :134, 35. f3t, J1. A. Fi-
liatra-uIt ;15. Dite Dolrît.

Mots C'arrés :-Ne. S. ilt E. P'ellandi; Nu. 8. A. ifé-
flanger.

Anîagrammîîes Giéograpiqujes :--ur les 3it eni a résolui
20. B1. E. Pllandi: 2L. Is. Eui. Le.îae ; t3. i. X. Die.
mers ;. . . R, P'ltuier : . Ar-. Pettier :ti4. V. P. ; E
1>1le E. iiaticher : t13. J. A. Lauferriînre : (. lli Doilbe.î'

Aniagrammeiî fhistiiue '--I. R. Pl'ieiîr. V. P.. 31. A.
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SAL E:(1.) 
)

a mortd 'tagiqut 'un( les médeems,
ltus l-s (Iisonnemetts que fit Stockmar
pour lustifer son systeme d'abstention aux
yeux de ceux qui devront lire son 'journal,
et lpeut-ête pour parvemri t t le fa.ire par-
donner par sa conscience, tout cela lpouve
UUx qut ce que nous pourrions îlire
limmnense tlouleur( lu peuple anglais, doit-
l -ur qui allait volontiers jusqu'à la colere
et îartait pas dmannlé mi-ux g- de
pouvoir s' en prendre à quelqu'un ou Lt
quelque chose.

L sentiment populaire ne se trompait
Itoint. Non-seulement l'Anlgleterreu pc-r-
dait tout un irègne Iureux et paisible en
penspective, mais la mort île la jeune prin-
messe lâchait la bride aux mauvaises ias-
sions de son père tcelles-ci allaient amener
11ue crise fornidable, compromettre non-
seulemitent la dignité de la couronne, mais
la paix publique, la séecuritté mile de
lempire.

Commeîiî- compî1 enîsationî, cependant, des
bornes allaient être donées aux caprices
id- la royauté ; un Iomme allait se ren't-
/r- qui, dans le paysV dHenri 11, au
nom du la loi et dle la morale outragees,
iit at in souvrai n lissolu et impéxrieux :
T uras ps /).s loin . Mais avant de

parl Ili u procès île la reine Caroline et lui
r Ie si éclatant joué par lord Broughamn
lans ce draiame moitié judiciaire, moitié po-
litit PW, jetons un coup d'îil sur la société
anglaise qui doit y assister, sur les meim-

-- s le la famille royale, et sur les autres
personnages qui vont y figurer.

< ist sous le long règne de Georges III
et sous celui de Georges IV que le véritable
esprit de la constitution britannique s'est
iitaiîmifesté et développé, que la pondéra-
tion îles pouvoirs déjà établit- est affer-
mit, enfil q(Ile s'est pépanouti l'Angle-
terre moderie, tcet étrange p lys si difleêrent
île touts les auItres, comme l a si bien lit
M. Guzot, " ce gouvernement si puissant
mt si contesté, cette aristocratie si indé
pendante et si loyale, ce peuple si libre et
si fid le, ces meurs tour a tour si serieuses
et si fivoles, tant de herté publique et
tant dle souiiission àLt mode mondaine .

tti tyrannie île la mode qui avait frap-
pé M. ucizot, et qui est aussi grande pour
le moins en Angleterre qu'n France, Chia-
teaubriand 1 peinte d'une manière très-

plaisante :
En 1822, le fashionable devait offrir au pre-

mier coup d'Sil un homme malheureux et mtîa-
lale ; il levait avoir quelque chose de négligé
dans sa personne, les ongles longs, la barbe nont
pas entiere, non pas rasée, niais grandie uin mo-
mnt par surprise, par oubli, pendant les préoc-
cuitpations du désespoir ; mèche de cheveux au
vent, regard profond, sublime, égaré et fatal;
l-vres contractées en dédain de l'espèce hu-
mainte ; c(<ur ennuyé, byronien, noyé dans le
tiégot et le mystère de l'être.

A.ujotuirino, ce n'est plus cela:le d loit
avoir ti air -onquérait, léger, insolen-t ;il doit
sotitr st toilette , porter des moustaches tail-
us n -rond o mine la fraise de la reine Eliza-
hetlmi ouc tmme le disque radieux du soleil ; i

dé cèle latit idpen ( dan ce le son caractère en
gardamt son chapeau sur sa tte, et se roulant
suru lt-s sofas, nmu allongeant s-s bott-s iti nez des
ladies assises en admiration sur des chaises de.
vant lui ; il monte à cheval avec une cann
qu'mil porte ommunt ii cierge, indif'éirent au che
val e st entre ses jambes par hasard. 1
faut <ue sa santé soit parfaite et son âme Wu
jous au comble de cinq oui six félicités. Quel-
quîs dandys racdicaux, les plus avancés vers l'a
venir, ont une pipe. Mais sans doumte toutes ceu
ehostes smît cbanmgées dans le memu temiips qut
j-y mîts à les déc-rire. On dit <lie le dandty di
mette- heure ne dloit plus sauvoir s'il existe, si i
Itimne est là, s'il y a udes feunues ut s'il dioi
satluetr son prcochatin.

A\vanît l'époîque mentionniée par Cha
I <'auian eîin p-tlremlier lieu, la mod}te étai
tott atre. C'était mine nuit-e sorte dl'ex
u-u-ntricité, celle de la vie dissipée et tapan
gt-eiut-, dount gle prince cde GaîllUs cdonntai
l'e-xemple avec ses amis. L'arbiatre de< l
mîodec était le rin/q fr'tme'ts Ikbumîel-le. I
ixer tuit la tmme piisshane faîscinaî:trice, qul

mI A jtuunati l t it-nigmstt Kitf Mn )î'erge.Iv', atnd t
Kinti Wiilhaun Iv,'b thelu latie F. Chtarles tr-vil t;ttitt

tnn) "Newt- Ymork : Apph.tmn ut t-lt.. 1575. 2 vomls.- Pt
pit-rs t-t t-otrtespondane<t-ts lu haronitu 5 skmar. Brt-tswtnt i-
1872. 2 sot. utn5.--le utmdcit td lit reint v icttoria.--tt

stmo s u - Iir d u t st-il ltt-tt lit rein itt oriat t par t ai tt
ut-tut Tlb.-ulier - r t utIt te t / n .- utn-. s m

fut plus tard le partage d'un de ses cotm-

patriotes, le comte d'Orsay. On sait com-
ment il perdit la faveur du prince en se

permettant île lui dire (après avoir parlié
qu'il le ferait) :" Georges veuillez tirer le
cordon de la soninette." (Georges obéit,
iais ci- fut pour ordonner l un laquais
d'éconduire 'insolent personnlige (2). Le
sans-gêne, 'le laisser-aller le plus risue

et le plus comupronettant, tout ce qui Poul-
vait scandaliser la vieille société anglaise
correcte et guindée, faisait les délices di
régent qui ne s'amenda guère en devenant
Georges I V. Il sortait, dit Greville, à ebté
de son grooi, et conduisant lui-miîêmte
son tilbury ce que »les gens de la cour
trouvaientfort à redire. iais c'était bicn
la chose la plus innocente que l'on pou-
vait mettre à sa charge.

Georges III mourut au commencement
cie février 1820. Le nouveau roi fut en
mêéme temps bien malade. Tierney le sai-
na contre l'avis des autres médecins, et

passa pour lui avoir sauvé la vie. On sai-
gnait beaucoup en ces jours-là, et il paraît,
d'après Stocknar, que l'on avait saigné
mal Lu propos la pauvre princesse Char-
lotte pendant sa grossesse.

Cependant, Lady Conynghan, lui de-
plus assez longtemps avait accepté la suc-
Cession le Mrs Fitz-Herbert, ne tarda pas
Sêtre installée auprès du souverain avec
toute sa famille. On lit dans le journal
de Greville à la date du 4 de juin: ~

Le roi va à Ascot tous les jours ; il parcourt
le chamitp le course à cheval, et les dames vien-u
neut dats les carrosses. Un jour, tout le monde
s'y rendit à cheval. Le roi était toujours aue-
clamué par la populace. Une fois seulement, un
homme cria danîs la foule : " Oà est la reinu ?"
Le du le Dorset est allé au cottage et il lit
qu'on y est très à l'aise. On n'y veille point
trop tard. Le roi déjeûnait -touj ours avec eux,
et Lady Conyngham paraissait très-belle mimiue
le matin, elle a un teint si frais. Le vendredi,
elle déclara que les courses l'ennuvaient et
<u'elle n'y irait plus: Il si' décida à n'y plus
aller non plus, et envoya dire <lu'il n'y serait
point. Ils resteront là jusqu'à demamn. Plen-
dant ce ftemtps,t la reinie est en iroutte et arrivera
bietit te Atgletre ; Broulglait est allé à
sa mnltr . Persoille ne sait quels coiseils
il va lui udoiner ; mais tout le monde pense q u'il
dési-e qu'elle se reude ici. (Oln avait t-ru que la
famille de Lady Conynghamî (sot fils et soit
frère) s'étaient déclarés ouvertement contre sa
liaison avec le roi ; mais lord Mount Charles (le
fils était au icottage, et Dennison (le frère) était
au lever et tres-bien reçu.

Le nouveau souverain, dans ses rap-

ports avec ses ministres, se montrait plus
imnperieux que n'avait été lre rég'nt, et le
bri-uit courut u'à propos de l'affaire le la
reine, loc Liverpool avait <iûi offrir de ré-
sîgni- -

On assure, lit Greville, qu'il a traité lord
Liverpool bien rudement et lui a ordonmé le
sortir tie sa chambre. Le roi, dit-on, lui a le-
mîaudé s'il savait à qui il parlait. A quoi le mi-
nistre aurait répondu : " Monsieur (cir), je sais
que je parle à mon souverain, et je crois aussi
que je m'adresse à lui comme ilconvient à un su-
jet dévoué de le faire." Le roi tit ai chancelier:
".Milord, je sais que votre consciene intervient
toujours, excepté quand votre intérêt s'y op
pose."

Le roi envoya ensuite chercher lord Li-
t verpool, qui refisa d'abord, mais qui, aptes
- un secon message, se rendit auprès tie lui
t et alors il lui dit : " Nous avons tous deux
it ététrol> omplts." " Il est probable

ajoute prudemment Gieville, <lime toutes ces
-runeurs sont fausses 1; mais une chose es-

- certaime, c'est que les ministres ont offert
- leur démission."

Lord Liverpool montra dans d'autres
circonstances beaucoup de fermiieft. Ainsi

- il fit annuler une nomination t un bénii
s fice ecclésiastique que lady Convnghamn

Savait obtenu pour un de ses protégés,
el'insu des ministres. Plus tardu, il fi'

t entrer dans le ministère Channming, Lt qu
le roi c-n -oulait Lt raison de sa conuuit

-- dans l'affaire de la reine, c-île duc e -Wel
t lington, à son touir, comme on lu- verr-a plu
-- loin, parvint à triompher dc bienf îles ré
-- pugnanîces et de bien des caprices. Enitet
t et personnel tii toutes choses, l- ri-e tîvai

a cepen'idant mine intelligence partîtehu de l
l conîstitmîuio, il coninaissaiut l'esprtiit t-t l
i te'mprmeunt dc sua naitiona, et s'il ne suavai

point céder à temps pour saivegirder sa

propre dignité, il s'arrutait toujours devant
un danger iintîjuent.

La mort le la princesse Charlotte léve-
loppa siînguîlièreient les tendances inatri-
moniales dats la famtille de Georges III.
Les frères de Georges IV lui étaient mariés
n'avaient point d'enfants ; désireux le
laisser une postérité royale, les trois autres
se marièrent l'année suivante. Le duc de
Cambridge épousa, le 7 mai 1818, une prin-
cesss de esse-Cassel ; les dics le Cla-
rence et de Kent épousèrent, le 11 (le juil-
let, le premier, la princesse le Meiningen,
et le second, la steur dui prince Léopold,
veuve du prince le Leiningen.

Stockmîar nous a conservé des croquis
peu flatteurs de tous les iembires île la
famille royale, à commencer par la reine-
Mère :" Petite et mal bâtie, avec une véri-
table figure de mulâtresse." Georges IV
seullest trouvé élégant, distingué ;il ne
parle pas autant que ses frères, et sait assez
bien le français. Il iange et boit beau-
coup, et, chose qui eut étonne l'ami et le
disciple du /nBriiiiielle, sa perruque
brune ne trouve pas grâce aux yeux du
critique allemand ; il déclare qu'elle lui va
mal !

Le duc d'York est représenté comimle
une sorte (le Gargantua, yrand, d'un em-n tn .t
bonpoint énorme, avec des jambes trop
grèles, et qui ont l'air à vouloir le laisser
tomber en arrière ; chauve, n'ayant pas une
physionomie très-intelligente, grand bu-
veur, grand mangeur, ami de tous les

plaisirs, parlant beaucoup français, mais
ayant un très-mauvais accent.

Greville, qui était un habitué d'Oat-
lands, fait une esquisse morale du duc,

plus agréable que l'espèce de caricature
que l'on vient de lire

Le duc d'York, dit-il, n'est pas un homme de
talents (nol ckrer), mais il a un esprit j uste, qiii
lui a permis d'éviter les erreurs dans lesquelles
la plupart de ses frères sont tombés, et qui les
out rendus si méprisables et si imni populaires. Il
est aimé et respecté. Il est le seul( de tous ces
priices qui aît les sentiments d'un véritable
gentilhonune anglais ; ses dispositions aimables
et son excellent caractère lui ont concilié ltes-
time et le respect de tous les partis, et il s'est
attaché ses amis par la vivacité et la constance
île ses sentiments, et par la confiance sans borne
qu'ils ont dans sa véracité, sa droiture et sa sin-
cérité.

Greville comme Stockmar, cependant,
nous assure que le duc et la duchesse s'ac-
cordaient pour vivre chacun à sa guise,
celle-ci n'ayant point d'illusions sur la fidé-
lité de celui-lit. Tous deux parlent avan-
tageusement de la duchesse, qui à quel-
ques travers joignait d'excellenites qualités.
Elle mourut le 16 juillet 1820. "Peu de
personnes occupant une position comme lt
sienne, ont su si bien se faire aimer, dit
GTreville. Elle a laissé £12,000 à ses ser-
viteurs et à de pauvres enfants qu'elle fai-
sait instruire." De tous les frères du roi,
le duc d'York fut celui qui se montra le

. plus sympathique à la princesse Charlotte
et à sa mère.

Stockmar ne fait pas un plus joli por-

trait du du de Clarence, qui fut plus tard
Guillaume IV, le plus petit et le plus laid
des princes, dit-il; ni du duc de Cumberland,
plus tard roi de Hanovre, mari de cette

s charmante princesse, que Châteaubrianc
t avait connue à -Berlin, et dont il nous a
t laissé un portrait si séduisant. Du duc de

Sussex, marié clandestinement à lady Mur-
ray et plus mal'en cour, s'il est possible, qu<

, tous ses frères, nos deux historiographes
lisent peu de chose.

Le duc de Cambridge et le duc de Ken.
Ssont a-ssez bien traités par Stockmar, et

t dernier surtout.
i Il avait, lors de son nmariage, cinquante

eet-un ans. Quoique chauve en partie e
- cherchant, pour le reste de sa chevelure

sA réparer <tes ans le ruéparable outrage,.

é il pouvait encore passer pour un bel homme.
t Il était élégant dans sa toilette et d'un goût
j parfait. On sentait qu'il avait beaucoup vu
ce le monde et qu'il connaissait bien les
t hommes. Ses manières étaient aisées, et, à

dessein, courtoises et engageantes. Ses su-
2) tlle tretouva Brutnt e ai alouen'RI lso. l lormdonnés se plaignaient de sa rigueur, detut i ému de s niscrt tu'il t é mtuisil udutde Wt

-lje. tJ tr:uvai, dit-ilI, dans u vieux i gis. sa discipline trop sévère. Il était dans
faisant sa toilette ; il y avait dans sa iaiubre quelques ' u'
j is ineltbles. n iécessaire tn argent. un grand per- ac e ' p l i
rmet-Vert pierelt su- le dos t'ui fauiteu ide- b te I ibaar il s' lit bIr ; tmis à Qluélee etuts et aux d1muires ternies ; tout était chez b u gai-té.f m . .t . . Ielrntri'tmi r .'~ rtranesil.'il 1 li i . -nalulilrindit justhie Il. i

libéral en politiiie, et comme toute la fa-
mille royale était (le l'autre paiti, et que
ce parti dominait à cette époque vin An-
gleterre, il était on ne peut plus mial vu de
ses frères. Il eut toute sa vie avec son

père des difficultés, dans lesquelles le dé<-
sordre de ses finances et ses demands con-
tinuelles le nouveaux subsides furent pour
une bonne part. Il avait la manie île l'a

protection ; il entretenait une énorimte coir-
respondance dans toutes les parties du
monde où il avait voyagé. Il était bien-
faisant et s'occupait constanmnent les af-
faires des autres. Les tracasseries sans
nombre qîu'il se mettait ainsi sur les bras
absorbaient la plus grande partie de son
temps. Sa correspondance avec la famille
de Salaberry, publiée en Canada, contirme
amplement tout ce que disent ses biogia-
phes à ce sujet (3). La persistance qum'il
mettait dans ses demandes incessantes fai-
sait de lui la terreur de tous les ministres
et de tous les chefs île bureaux.

Etabli en Allemîagne immédiatement
après son mariage, il était, comme toujouis,
dans la plus grande pénurie. Il tenait
fortement à ce que son premier enfant vit
le jour en Angleterre mais il s'adressa en
vain au roi et à ses frères pour obtenir les
moyens de s'y rendre avec la princesse. Ce
fut grâces à la générosité de quelques amis
de sa famille, que celle qui devait régner si
longtemps et si heureusement sur l'empire
britannique, vint au inonde sur le sol de la
vieille Angleterre.

Le .duc partit au printemps de 1819. lit
Stockttar, et peu de tenmps après, une char-
muante princesse, dodue contute une perdrix, vit

le jour. Le duc de Kent était au combl du
bonheur. Il montrait cette enfant à ses amis
et leur disait: " Ayez-en bien soin, car elle
sera reine d'Angleterre."

D'un plus fort tempérament et e / e
con.serré que ses aînés, il comptait bien
lui-même la précéder sur le trn el. Iei
encore, un lugubre événement vient chai-
ger le cours des choses, transformer en deuil
les joies de la fanlle. Vers la fin de
l'année, le duc de Kent se rendit au bord
de la mer à Sidmnouth, pour -tric/nr l'hiver,
disait-il gaiement. Il fit l'imprudence de
sortir à la pluie, prit un refroidissenent
et mourut en quelques jours d'une inflami-
mation des poumons. Stockmnar, pr1 ésenit
encore à cet autre lit de mort, décrit cette
scène pénible et la douleur et l'isolement
de la veuve at milieu d'une cour hostile,
ou du moins peu bienveillante.

(A continuer)

(3) The life of H. R. I. Edweard Dnkof Kent sillu
trated by his correspondence twith de De salubet-,y fa tail 5
by Dr. W. J. Anderson. Ottawa, 1870, e-Suo.

On voit dans ce volume itsqu'où le duc de Kent ptti<-
sa la bonté pour cette famille. il avait plaué lans l'ar-
mée anglaise pas moins de trois des fils de so ani. et il
les eut un jour chez lui à Kensington loits les trois.Cettte
circonstance est très-bien racontée tans une (uIi;riittt»
lettre de Madame de Saint-Laurent. Le Dr. Anderson
tient à persuader à ses lecteurs que cette dane était ia-
riée secrètement avec le prince. Les mariages ainsi con-
tractés par Georges IV et le due de Sussex viennent à
l'appui de cette opinion. Les unions clandestines de -cette
espèce étaient très-communes dans les fainilles roNites a
cette époque. Cette manière de voir expliquerait lin-
timité (le la famille mie 5alaberrv-avec cette dlame,- et le it
q1ue MIgr. Bailly liii permit d'èt r e. avec le li tut' tîîtartaile
d'un des fils de M. (le Salaberry. Mgr. I (n-eIlit
avec raison. <ans ses Notes sur les registresde l /a Jris
de Beatpiort, que cet acte le bhapitme est lerIl- reu

qute l'on poisse trouver e-n Canada.
" tne foule (e traits le la vie privée diu prine ldouari

à Québec tont voir sa bienveitlatnce et la bonté (te son -a-
raetère, déguisée, pour bien dire, sous une grande sévérité
en tînt ce qlui concernait la aiseipline militair-. tn peut
consulter hàt-e sujet les lfénioires (le M. le Ga'j<.11 i-
bum dit Touriste (le M. LeMoine, et la notie quiise truîve
à la suite du Voage d rrince le Galle eut st
refprodutdJournal ( de rl',rnstrutteiont jombltqt,, , Motitral.
i560-senécal.

. -Sir Hughi Allan a été élu président de la
Compagnie du Richelieu et d'Ontario, vin rit-
placement de feu M. John Pratt.

Le Vin de Quinine est une préparationi médi-
cale qui jouit aujourd'hui d'une rél>utation jus-
tement méritée. Comme tonit<u- fortifiant pour
les personnes débiles et souffrant lu tissn et,
des accès (le fièvres, il possètde uit téite il-
préciable. Des milliers de certificats attest-ent
d'une manière indubitable ses propriétés lie-mm-
faisantes et curatives.

Le Vin le Quinine de Devins et Bolton -st

le seul qui est approuvé par la faculté médical-,
et le seul qui puisse vous offrir ces hautes r-
comnandations et ces garanties indisutah-s

Lsannouneesde fnaisanices, mar-iages au tlicè. rsent 7<1<
btiées dans ce journal raison d'un écu chaoue.

l)E- -

A ltaharnois, le M at ourant,àîrl a lae de dix mt-is

et sept Jours. Marie--lvonnte-Gabrielle-Lattre. enfanit de
P'. C. Diranllam ii .. noen:
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lin géiolog ue anglais, M1. G. W.
Featlwrtonaughî, visita la région du Nord-

(1uest el 1835 et 1837.
'e sa1vant, ui avait une forte dlose d'o-

riginalité, fit presque tout ce long voyage
dans in canot monté par cinq voyageurs
Canta<iens : Louis IBeaupré, Louis L'Ami-
raulit, Jean Ch:mpigne, Joseph Dumont
et ( eriiinin ( kardepaix. Entre autres
qiualités de ses aides, il avait exigé que
toius pussent chant'r les airs populaires
canadiens, lorsqu'ils manieraient l'aviron,
afin de renire ioins nmonotone leurr <ourse
solitaire. Tous se pêtèrent de bonne
grâce aux désirs du />i r/ircs, et pendant

que leur frêle canot glissait rapidement
siir l'onde les rivires <lu nord, les rudes
accents dles voygeurs charmaient l'oreille
lu touriste étranger, et rompaient le si-
lence imposant des forêts environnantes.

Featherstonaugh fait le plus grand éloge
le ses compagnons dans son ouvrage: A
(Cnoîîue loyge up the liua! dSafor, et
reconnaît que c'est grâce à leur courage si
l'on put échapper à tous les dangers qui
menacèrent l'exp.édition.

Fea therstonîaugh atteignit la Prairie-du-
Cliien le ler septembre 1&35, et fit ren-
contre le Joseph liRolette, avec lequel il
avait déjà noué connaissance à Navarino.
Il dit que c'est un ancien traiteur, agré-
able, intelligent, bon vivant. Rolette lui
donna beaucoup de renseignements sur la
region sip.érieure qu'il allait visiter, et lui
lit proiwttre, à son retour à la Prairie-du-
Cien, d'accepter son hospitalité.

Apres une longue course, Feathers-
tonaugi revint à -et endroit le 26 octobre
suivant, et fut pendant quelques jours
l'hôte de Rolette. Il n'aurait eu qu'à se
louer des attentions dont il fut l'objet, si
-fait assez curieux !-il n'eut eu en sou-
veraine horreur la fumée du tabac. Cette
aversion lour le petun était telle qu'il lui
fut imiipossible de fumer le calumet de la
paix avec les chefs sauvages qu'il rencon-
tra quelque temps après à Lac-Qui-Parle
sont fidèle interprète, Milor, dut lui
rendre ce service. eussi il a la manie de
pester, dans le cours de son récit, contre
tous ceux lui s'avisaient de fumer en sa
présence.

Or, Rolette était homme à ne pas rendre
des points, sous' ce rapport, à un Turc.,
C'était un volcan toujours en fermentation.
Il pouvait fumer dans une seule soirée
plusieurs douzaines de cigares, et l'atmos-

phère'que respirait notre malheureux géo-
logue se trouvait ainsi saturée d'odeur
de tabac, ce qui lui causait de violents
maux de tête.

Le premier soir, Featherstonaugh prit
congé de bonne heure de son hôte, sous
prétexte d'une indisposition, et Riolette en
l'accompagnant à sa chambre lui dit : " Je
ne vous demanderai pas d'excuser mon ta-
bac, parce que vous êtes, comme moi, an-
cien voyageur ; mais prenez ce cigare, fui-
mez-le, et croyez-moi que rien ie chassera
votre migraine comme cela." Rolette igno-
rait l'antipathie (le son visiteur pour le
petin, et cette offre, qui était pourtant une
liolitesse, fut loin de lui être agréable.

Featlherstonaugh passa une mauvaise
nuit, le 26 octobre. Une violente teim-
pête éclata, les grondements dut tonnerre
ébranlèrent la maison, la pluie tobina par
torrents, pénétra à travers le toit, et hu-
mecta même le lit dle notre voyageur, qjui
regretta en ce nmoment sa confortable tente.
Le lendenmain, au dléjeûner, Rolette li
dlit qu'il voyait avec peine l'inconvénient
auquel il avait été sujet, mais il le consola
en lui faisant observer qu'un " ancien
voya~geur " <levait être habitué à de p)areils
dlésagréments.

La mnaisoni de Riolette était tellement
enfuîmée, le soir du 27 octobre, que
Featherstonaugh croit devoir faire une
mnention sp<éciale de la violente migraine
<lue " la plante empoisonnée " lui fit
éprouver. La situation dlevenant (le pîlus
cei plus intolérable, il crut devouir parler,
le len<lemain, à Mlle Rlolette (Elizabeth)--
qu'il <lit avoir reeti une assez lbonne éduIi-

cat ion- lut lgût iqe lui inspirait le
tabac, et elle promi t d'informiter son père
'le la chse. Au diner <lui fut copieuse-
niiwitarrosé <de claret et de champagne,
I olotte s'absint de fumer, ltais il liii lit
d'un t n jovil :' " Puisqui'il îne faut pas
fuimier, ait itmointts il faut boire."

R tolette racontat a tson hôte maintes anec-
dotes et é)isodis titi le conceriaient plus
ot tnoins directemient. Quelques-unîls de
ces récits sont fort étranges et intéres-
sèrent beaucoup Featleierstonauglh, qtui a

l>ins soin île nous les coniseiver.
<Qitelque a ainées avant la visite dt géo

logue anglais, il y avait e un atffreux
massacre de quelques Sacs, parmni lesquels
I olette eut le regret d(e compter le brave

Iis/-" l'1iitiîi<e qui ellange soit
camp "-avec lequel il etait lie d'amiti<.
Sliunkakskah-" le citien blanc "-l'ayant
surpris avec ses amis, les extermina avec
la joie féroce lit sauvage, alors qu'on s'oc-
cupait de conclure le traité de la Prairie-
du-Chien en 1830.

Or, par une nuit fort chaude, Rolette
dormait profondément sur la rude couche
du plancher de sa maison, lorsqu'il fut
réveillé en sursaut par un bruit île voix
et de pas. Il n'eut que le temps d'ou-
vrir un châssis et de demander la cause
île ce bruit insolite, lorsqu'une main lui

passa sur la figure une peau humaine
toute humide, lui administrant presque
en même temps une rude tauloche. iRo-
lette reconnut la voix du barbare Shllun-
k'ak.kah qui lui criait : " C'est votre ami
Peapunosk .' " C'était (le fait la peau
scalpée du chef Sac qui venait d'eleu-
rer sa joue. Après lui avoir arracié la

peau du crâne, ses meurtriers s'étaient
empresses, à la faveur îles ténebres, de
venir rendre à Rolette cette visite ex-
traordinaire, lugubre comme une appari-
tion de Macbeth.

Rolette rencontra peu île temps après
Shuikakskah, et il- acheta de lui l'ins-
trument de guerre qui avait servi à ex-
pédier son ani dans le grand pays des
Grands-Esprits. 11 en fit cadeau à Feathers-
tonaugh. Coitnie Pleeaymosky était un
guerrier d'une bravour'e reconnue, son en-
nemi crut honorer sa mémoire en faisant
bouillir son ciœur et en le mangeant.

Voilà un trait des muî'urs indiennes qui
en vaut bien d'autres.

Rolette raconta aussi que Ehrzeepah, un
Renard, étant un soir en embuscade avec
quelques autres Indiens, pénétra, à la
tombée (le la nuit, dans une cabane ojib-
way et en enleva une petite fille agée de
cinq ans. La mère, qui se trouvait alors
à quelque distance, entendit les cris plain-
tifs le son enfant : II,îîlîluwi, hinnah !
A t/w *! A/t†o 1 ! W< il u tk.1 o/ (Mère
Mère !Père !Père ! Ils m'emportent au
loin)!

En arrivant le soir à son wigwam, le
père apprit l'enlèvement (le sa fille, et se
mit immédiatement à la poursuite îles ra-
visseurs. Les pâles rayons de la lune
éclairèrent sa marche à travers la forêt.
Doué de ce flair extraordinaire (ii dis-
tngue l'eifant (les bois, il put suivre les
traces d(e ses ennemis et arriver sûrement
au lieu de leur retraite. Il se précipita
sur eux lorsqu'ils étaient tous plongés dans
un profonld sommeil, et de son casse-tête
les extevnina l'un après l'autre. Après
avoir assouvi sa vengeance sur leurs ea-
davres ensanglantés, il retourna à sa ca-
bine avec son entfant sur les épaules. Celle-
ci triomphante portait dans ses mains la
tête encore teinte île sanîg (lu sauvage qui
avait voulu la ravir à ses puarents bien-
ailines...

Que île terribles scènes (le ce genîre la
forêt n'a-t elle pas été temoin t

Après de luongs voyages dans le nonl,
l'ouest et le sud îles Etats-Unis, Feathers-
tonaughi revint à la Prairie, le 12 juillet
1837. Comme il n'avait pas oublié les
bouffées narcotiques de Roblette, il se gar-
da bien l'aller s'installer de nouveau sous
soit toit hospîitalier. Il se contenta de lui
demander un guîide qjui i,ût le con
dutire jutsqut'à l'emnbouchur e (les rivières
Iowa et DesMoines.

L''iennemi intvétré idu tab>ac ne imnquma
pa dle reinarqiuier <que ]Bolette ftina "' un
niombure prloi ligieuix dle cigares,'' pendant

lue tous deux dliberaient sur les qualités
du guide qui devait accompagner notre
voyageur. A la fin de l'entrevue,.Lolette
luii dit : Eh bien, qu'en pensez-vous ? Si
vous aimiez le tabac, îinon cher, vous poi0ur-
riez aller au bout du mo(nle ;-pur' mttoi,
quand je fais de's voyages, j me lfais une
boinne provision de tabac et je mange ce que
je trouivie. Au besoii, je sais manger le
diable et boire soni boutillon."

Featherstonauglh ne resta cette fois <lite
deux jours à la rl'airie-du-Chien, qu'il
quitta pour se rendre à Saint-Lotis,
NI issouri.

Rolette s'occupa noiu-seuîleinent d fairie
la traite avec une rare énergiî, de fonder
les établissemîîenits industriels, de dévelop

pei la navigation sur les lacs et les lleuves
solit*ires de l'Ouest ; 'il fut encore l'un des
premiers pionntiers de l'agriculture lans
Wtte région. Propriétaire de terrains con-
sidérables, il surveilla leur culture avec ait-
tant d'attention que ses autres occupations
pouvaient lui permettre de donner.

M. Johin H. Folson, l'un des plus an-
ciens habitants de la Prairie-du-Chien,
nous donne à ce sujet les renseignements
suivants (laits une lettre qu'il nous a adres-
sée : " Rolette possédait une grande terre
qui lui avait été donnée par le gouverne-
ment anglais. Lors du traité de Gand en
1814, l'Angleterre fit une réserve pour ses
colons, et Rolette fut du nombre. Il fai-
sait d'ordinaire cultiver près de mille
acres île terre. Au printemps de 1836, je
coiptai vingt-et-une paires de chevaux- oc-
cupés au labour, en outre d'un grand
nombre (le bieufs, et cela ne coiiprenait

pas les chevaux d'écurie. Que sont deve-
nus ces bliens conslidérables qui contri-
buaient à la subsistance d'une grande par-
tie de la population f Ils ont été enlevés à
Rolette, je pense, par les cours canoniques
qui siégeaient à l'épîoque on le Michigan,
dans lequel était alors enclavé le Wiscon-
sin, foinnait un territoire."

Nous voyons, par les annales (le la légis-
lature du Wisconsin, que le juge Lock-
wood luit (lu, en 1836, l'un les deux dé-

putés du comté de Crawford, pour siéger
à la première session lu premier parle-
ment du Wisconsin. Quoique la chro-
nique soit muette sur ce point, nous pou
vons inférer des luttes passées que le juge
Lockwood n'obtint pas son mandat sans
une vive opposition de la part de Rolette.

Les Canadiens parvinrent à remplacer
le juge Loékwood, en 1837, par M. Jean
Brunet, qui fut réélu en 1838. Bruitet
eut pour successeur M. Joseph Brisebois
en 1839. Le comté de Crawford continua
d'être représenté au conseil législatif iar
un Canadien, M. Théophile Lachapelle, île
1842 à 1849.

Ce comté n'a pas seul délégué des Cana-
diens à la législature lu Wiscomnsini. En
1849, M. Paul Juneau, fils <du fondateur
de Milwaukee, fuit choisi comme repré-
sentanit du comté de )odge, et le niîme
honneur fut conféré en 1851 à M. Saumuel
T. Cloutier par le comté de Jefferson, et
à M. A. 1). Leduc par celui de Sheboy-
gant. En 1853, M. Leduc représenta le
conmté-unmîi île Chippewa et Lacrosse, et
M. François Desnoyers fut élu l'année
suivante pour la division électorale de
Brown, Kewaunee et IDorr. Et cette
liste est probablement incomplète !

JOsEPH TASsÈ.

(A con f/wour. )

NOUVELLES GENERALES

Viennme, 31 juillet.- -Le Tayjsb/î// dit que les
atrocités comtmises parî lî's Baushti-liuîzouks, eni
Thtessalie e't eni Epire, ont pirodutit mune si gr'ande
agitation eni Grèe', que' le mat<intli'n dei lai neîu-
tralité deviemît ditticile.

-Unie dépêîche r'eçue depîuis dlit ique. lic rela-
tionîs îentr'e la Grèce et la TIurq<jui' sonît très-
tendîues et q1u'un< r'upîtumre <et prchajie.

Lo(mnres, 31. t-Une dépjêe' pîubtlié' p'ai le
TPiurs aintsi q1ue patr les autr'es journ'maux, <lit
qut'iOsmuant Pashatu,'qulii a étc captulre a U'rb'etze,
n' est pas ismîanî Paushau qui iavait 1le countuande-
menît ile l'aiméi' tuttique'. Sur' cxi seiz mtil)lots
tures qumi omit pis pîart à l'entgagemtentt dT' rheitze',
qjuattre' se'uli'mentui ont pu gagner'i Iile<k. L.'î'ffe'e-
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tif' de ce's bataillons était un ioyenne do-quatre
cents bomuies.

L'ondres, 31 . 'nedpil" de Viennle ail
Tr Ip ,parlan1t du l'intervention, (dit que

l'initiative sera prise par l'Aýngleterre, il Bel-
gru ut t Constanti n ople, avec l'assentimunt
des luisan-es. Les belligirainttclts ne sont pas
Opposés à tes niigoci'ations tendan<iilt à a m.ner le
retour due la pi\.

Vne dépétht de Belgrade tu n /i/ lKe'"s lit
que le '<olonel Antitci, successur <lut général
Zach, bombarde li citadelle de Sienitza qui
Couimandeiles diilés pi lesquels''n'mi pour-
rait recuvoir dis i'nfrts. Ce point straté-
giq u e est considér cuolue de la plus grande
unportance.

Une de R'agus au Kit Ni' lit qu'
Mouklar Pacha admilet avoir perdu mille loim-
moes dans le combat avec lis Monténégrins.

Lole,2. -- nV duce de Vienne au
T lit que' Sulvi'aunitu laclia i attauuîéî' les

Serbes a l'anderolo.i 'tte position était dl-
fendue par huit hataillons et uni ,butterie de
douze canons. Les Sertbes ont été refoulés. Les
colonnes turques out opéré leur jon'tion devant
Krugajevatz, place uti a été fortifiée par les
Serbes.

Londres, 3, a.n.-Une dépiêuche de Belgrade à
l'agence Reuterdit que lbiposition défeinsiv
qu'occupent.les Serbes à Saitschar est imprena-
Ile. L'aile gauche des Serbes, sous les ordres de
Chalakantish, a pris Bielopa et menace sérieuse-
ment Sienitza qu'elle doit bombarder d'un jour
à l'autre. Les Turcs sont retranchés à Izvoi.

-Une dépôelhe au Standard dit que les Tures
ont placé un corps d'observation de 6,000
homntes sur le Danube, en face de la Rouimîanii.

-Le comité 'usse expédie des sommes consi-
dérables à P>elgrade. Trois comt'ssis russes
servent comme gardes-malades dans les hôpi-
taux.

-Le correspondant de Paris du S'/ niidit
qu'en vue des événements, l'Autribe a aug-
mienté la garnison de eilin. La lussie fait
marcher des troupes sur la frontière et la quis-
tion d'Orient setmble plus eblouillé' que
jamais.

Londres, 3.- U correspondant de Constanti-
iople annonce que les ulheiks île la Mecque ont

mis 20,000 soldats arabes à li disposition du
gouvernement de la Turqui', et qu'lqu's-unts
de ces troupes attendent déjà des ordres pour
partir.

-- ls liashi- louzoukms no' sont pas à coniparer
en, férocité avec l'es Zeibeks. Ces derniers, à
Siyrnie, ont t tué tout le monde Ilqu'ils trouvaient
dans les rues. Li ville est dans un état de ter-
reur indescriptible.

-'n télégraiime île Berlin au K s lit que,
ioique la 'Turquie avance lentement, le seii

espooir dis Serbes cest une midiatiuods pisi-
sances i suivra probablement la iprochaine

grande bataille.
CANADA~

Ottawa, 31 juillet.-Son Ex''llence le ou-
ve'rneutr-Giénéral, la comtesse Dufferin et leur
suite sont partis ce matin pour la Coloibie An-
glaise, viâ San Francisco. Grand nombre
de personnes, parmi lesquelles on remarquait
l'hlon. A. Mackenzie et Mmne. Mackenzie, le
juge en chef Richards, 1'lhon. .E.W. Scott, l'lhon.
Vail et l'hon. Burpe', les ont aucompagnés à la
gare du chemin de fer. Uindétachmeniit de
l'infaterie di' la gare escortait leur voiture.
Cone le t'rain partait de la gare, la batteri'
de l'artilliU de la côte du lPaleiment tir une
salve de 17 eoudps de anons, "t l coups de mul-
sique fit eitendre l'air national.

A part Soi E l e 'le Gouverneur-Général
et la comtesse IDuin, -les pemonnes dont les
noms uisvt pn uent part à e' voyage : Hot.
E. 1. Littleton, capt. Hamilton, A.D.C., capt.
Ward, M. (Campbell, sténographe, bM. Stitson,
corresmipondant du World d NeM-York, M.
Hortoi, uI lJî</, et M. Martin Gibbons, du
Globe de Toronto.

Lancaster, 31.--M. McNabb, candidlt liti-
ral, a remporté l'élection du comté de Glengarry
par 187 de njorité.

St. Jérmie, 2 aoûèt.-Le Rév. A. Labelle, cur/
de St. Jérôme, est de retour hier ant soir d< duson
long voyage d'exploration dans les townships 'l
Nord ; il s'est embaruué ce matin pourm o u'n'v-
age à Québe et à Chicoutimi, accoma/gné dl
Madame Lialle, sa mère, qui voyage pour s
santé.

Québec, 3.-11 y a deux locomotives sur li voie
ui'chî<emini de fer de l tRive Nord. Le pier
'ngin, No. 4, appelé "1Trois- Rivières," aiu éti

lamcé mardînli ;il fut mis cuir les isses att Pli,
et hîiu'r, il i été chanutfe î't a miar'ché souse lu
char gi' de' M. Hardman.itîi

L'enginu No. 3, nomméuit " Quiébi'i,'' i été
trauverms' suir 1 lî'dutve aujoum'd'hîui, <'t pilaué suir lui

Il y a dléjà 40i <'hars pîrts à étre' amenus aut-
sitôt qut le' chemin sira aissez étendu pouir lt-s
recevoir.

H lalifax, 2.--La banuuîîe île la Nouuvelle- E'ossi',
d'Hlalifax, ut été volée' hier-.di' $31 ,ii00 par dl'u-
droits filous, pendtiant <lue 1<-s 'ommiîîs tati'ent
oc'cupîés à regardem' défier lua prîoce'ssionî dlu c'irque
île Barum.

--Malgré l'état dle faibilesse' qui, lu se'mauin'
dernière, faisait erinduîre quei lui vi' de' Mgr.
Bour'get nei pu éture prolonîgee au-île1à deu de'uxu
ou trois joumrs, Si Granid'ur' ut puis dlu iuux, et
les mnédeciins e'xpiiutmiet, mêmeui un ins:taut,
l'espoir île le voir reven'iir à la sanuté. Il gît ci'-
piendîant enicure sut soit lit dle soitluran'e, 'ttnouîs
deivîins ci'ndreîi' quiie le ie'ux iqui s'e'st mianiife-sit'
ini soit luie pauissager'.
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LETI1RES PAIRISIENNES

IV

DIsCoURs D'UN PETIT SOU

C'était le soir : à l'heure où l'encens ar-
rête ses spirales et se masse aux clefs de
voûte. Le donneur d'eau bénite avait vu
repasser les derniers fidèles ; et, abandon-
liant le plus en plus la nef aux ténèbres,
les derniers cierges s'éteignaient sur l'au-
tel.

.... Il venait (le tomber dans le tronc sur
un amas le pièces blanches, qui toutes ré-
pondirent à son timbre de cuivre par un
son d'argent.

Les francs, biusquement dérangés par
lui, se plaignirent en musique ; les cin-
quante centimes eurent un haut-le-corps à
sa vue ; la massive pièce de 5 francs ne
daigna bouger de place ; monseigneur le
louis d'or s'isola davantage dans son coin.

.* *
*

Usé, noirci, rouillé, c'est qu'il faisait
réellement triste figure au milieu (le ces

richesses, le pauvre petit sou Cependant,
il ne perdit pas contenance, comme il eut
pu le faire dans votre porte-monnaie par
exemple, ot dans la caisse d'un banquier,
ou dans un écrin de perles fines.

Aux parfunis dont l'air était inprégné
et aux nurailles de bois le sa nouvelle
demeure, il se reconnut avec fierté dans
une église, dans le trésor des euvres par
excellence, dans le budget de la charité
universelle, dans l'escarce.lle du Bon-Dieu.

*

Savez-vous qui vous méprisez, s'écria-
t-il, belles pièces qui sonnez clair et n'oxidez

jamais..... et voulez-vous lic permettre,
puisque nous sommes ici, de vous faire un
quart d'heure le méditation sur les leçons
(lui se dégagent de mua vie ?..

J'ai vu le jour avant vous, sortant d'une
cuve où le métal en fusion avait (les fris-
sons d'or qui éblouissaient le regard ; et
vous auriez pâli d'envie, tant j'étais bril-
lant, le jour où l'on me releva des en-
clunes officielles de la Monnaie.

Plusieurs s'y trompèrent au point le
ie miiettre dans le sac aux doublons :-
l'hommîe oublie toujours que tout ce qlui
brille n'est pas or.-Le fait est que j'étais
si joli, si lustré, si miroitant, que, même
en nie distinguant des napoléons et des
louis, on ne pouvait me refuser l'extérieur
d'un petit marquis de cinq centimes.

C'était en 1853. Je symbolisais un
nouveau régime politique, mis en même
temps que moi en circulation, régime tom-
bé depuis, et dont il nous a fallu, hélas!
vous comme moi, payer ls fautes.

Mais alors il n'y avait pas de fautes;
et c'était plaisir de voir connme l'argent
roulait ! Ce que j'ai fréquenté de poches
en ce temps-là, ce que j'ai fait résonner de
comptoirs, ce que j'ai crevé le portes-mon-
naie, est incalculable.

Car j'ai sur vous cet avantage de ne
point moisir dans les caves où un peureux
vous enfouit, de ne pas être immobilisé sous
la serrure d'un coffre-fort patrimonial, ou
dissimulé dans la paillasse d'un avare.

* *
*

Ma vocationl à moi c'est de courir, véri-
table juif-errant des affaires, et d'être
échangé sans relâche par mes maîtres
d'un jour. Et si j'ai quelques clients atti-
trés, ce sont les plus indifférents à l'argent,
à savoir les besogneux et les prodigues.

Que de fois pourtant ne les ai-je pmas
vius réfléchir et soupirer, quand, <'une
grosse sommie ou d'un héritage opulent, je
restais seuil... seul coitnne Matrius sur les
luines de Carthage

* *
*

Ah ! c<' n'est pas vous, be<aux écus d'or'
et d'argent, qui eussiez doînné à ce mal-
heureux dlécavé le bénétic'e d'une' bonnew
Plensée' sur le bord de l'abîmte'

Car un dernier louis, quti ne 1l' sait'? se
tiqute sans hésiter sut la r'oulette <le Mo-
nte0 : uin der'nier dix-frances passe' leste-
nient à l'achat d'unbijou plouri tile actrice:
lin dern'ier cinq fraites déecide à diîni' chez
Véfour' celui-là mnême q1ui ne déjeûner'a
Pas dlemainu :tut dern'ier france tombel« de

lui-iiêiie à la loterie, où, censément, à tous
les coups l'on gagne.

* *
*

Mais un sou -N'avoir plus qu'un sou
Pensée grosse de remords féconds et poi-
gnants tout à la fois : amorce aux bons
principes qui ne sont qu'oblitérés : point
de départ des résolutions les plus géné-
reuses

. J'en ai sauvé ainsi, qu'un demi-million
tombé du ciel n'eût fait que ruiner mo-
ralement davantage ; et un petit sou s'est
trouvé valoir le l'amendement et de la
conduite, à celui qu'un héritage de Cali-
fornie eût achevé de pervertir.

* *
*

Elt pendant ce temps, que faisiez-vous,
belles pièces ?-Vous tintiez au guichet de
tous les théâtres de genre, ou sur le tapis-
franc de tous les jeux défendus. Vous
faisiez sauter la banque à Baden-Baden,
payiez l'orviétan, les pistolets et le poison,
et soldiez des cachemires Biétry pour les
épaules des courtisanes.

Je donnais toutes les idées l'économie :
vous, tous les rêves de prodigalité'. Per-
sonne ne pouvait, moi seul étant là, comn-
biner vraisemblablement aucun excès, ma-
chiner sérieusement aucune entreprise dé-
sastreuse. Mais l'or et l'argent paraissent-
ils, les yeux pétillent, le sang bout, la
main démange... et celui qui vous touche
peut toujours dire avec le poëte latin

Niuminibus ota exaudita nudignis...

Vous n'arrivez pas sans détours et sans
effort dans la main du riche : moi, j'arrive
presque facilement dans la main du
pauvre. Dès les premiers jouirs, je m'a-
perçus que nous étions faits l'un pour
l'autre.

C'était le petit Savoyard chantant sous
les balcons qui me recueillait avec délices,
et déposait sur ma face brunie le baiser
de reconnaissance qu'il envoyait au géné-
reux donateur.

J'ai payé le pain de ce pauvre rossignol
enroué des rues : j'ai été le trésor du Ra-
muoneur : je l'ai reconduit à sa chaumière,
près des siens avec lesquels il partageait
toujours. Et je l'ai aimé. Ahi! c'est
qu'il m'est rare de trouver des gens qui
nue tiennent pour quelque chose, à moins
que ce ne soit, comme ici, ceux qui n'ont
rien !

* *
*

Avec ma lèpre de rouille et d'oxide,
avec mon odeur de cuivre et ma couleur
sombre, ne suis-je pas aussi le . petit Sa-
voyard le la monnaie française ? Ne fais-
je pas les petits marchés et les corvées
dures î M'admet-on jamais dans les bour-
ses de soie et les portes-monnaie d'ivoire ?
Ai-je jamais gonflé le gilet des patriciens?

Non : mais dans ce grenier luisant et or-
dré, voici pourtant une fille jeune et belle
qui pense à moi plus qu'aux diamants et
aux grandeurs, et qui, pendant de longues
heures, tire l'aiguille pour me conquérir.

* *
*

L'ouvrière a refusé l'or au prix d'un dés-
honneur et d'une tache, ambitieuse seule-
ment d'un maigre mais irréprochable sa-
laire, du petit-sou, qui, dans cette circons-
tance, semble être la médaille que l'on
frappe à la vertu.

Oh! que le sourire de ces beaux yeux
nie console de n'avoir jamais eu moi-même
les honneurs du coffre-fort, de n'avoir
jamais habité que la mansarde et séjourné
que dans la tirelire!

Avez-vous toujours vu, dites-moci, vos
maîtres dormir en p)aix ? et le sang n'a-t-il
jamais jailli sur vous, dans les luttes que
les honmmes se livrent, soit pouir vous dlé-
fendre, soit pour vous conquérir ?

* *
*

Moi, je reposais sans terreurs et sans
vetrous, comme mes maîtres. parce q1ue je
n'ai jamais eu, ainsi que vous, l'estinme dle
messieurs les voleurs.

Ici, je le sais, il faut aller' au dlevanit
(l'une objectionî, et avouer que si je suis lpur
et vierge de sang, je ne le suis pas, hélas
du vin <le la barrière. Que de bouchhonus
j'y ai fait sauîter, grands dlieux, et que de
v'erres, déjà tr'op abrueutvés, j'y ai r'emplis lu

jus perfide !... Oui :nais je vous ai toit-
jours trouvées au cabaret, belles pièces, et
c'est vous qui, tintant sur la table vis-
queuse, m'appeliez pour régler avec l'hôte
les comptes dit nectar a 6 sous. Et je ne
fus jamais, je dois le dire, en plus nau-
vaise compagnie que quand je m'en allais,
prenant votre place dans le gousset des
habitués du lundi.

* *
*

Parfois aussi, de belliqueuses fanfares
éclataient dans mon voisinage, et je trei-
blais. Ce n'était pas l'argent, belles pièces,
ce n'était pas l'or qui vibraient ainsi à
l'instar des plus nobles fibres le l'âme elle-
même... C'était le cuivre : je suis encore
tout lier en y pensant. il éveillait la ca-
serne, où je faisais, moi aussi, garnison
(garnison toujours courte, je l'avoue), et où
j'eus alors cette gloire de payer nos sol-
dats

Le courage et l'honneur
Ont des lauriers au front et des sous dans la poche,
Le troupier est sans biens, sans peur et sans reproche
Le cuivre est dans sa bourse et l'or est dans son cSur.

* *
*

(Qtu'il était heureux de m'avoir, le pauvre
militaire, pour écrire à sa mère, durant les
mortelles semaines'du siége de Sébastopol
Que je lui ai payé de rafraîchissements et
de fruits avant Solférino ! et que j'ai
adouci pour lui les rudes marches du
Mexique !

De tout son bagage, c'est moi, bien sûr,
qu'il porte le plus gaiemîent.

Naguère, pendant sa captivité d'Alle-
magne et son internement en Suisse, l'ar-
mée française n'a été si besogneuse et si
décimée que parce (lue je lui manquais
aux jours dle solde, et que le troupier ne
fochfi/ plus, comme il le dit en son véri-
dique langage, son petit sou.

q * *
*

Le plus beau jour pour l'aveugle-men-
diant du Pont-Neuf, ce n'est pas quand
les cloches se mêlent aux canons et que
l'empereur ot le président passe avec quel-
qu'autre souverain de l'Europe. Ce n'est
pas quand la bourse monte, que les affaires
chauffent, qe la banque émet beaucoup de
billets aussi haut prisés que des ducats, ou
que la Monnaie frappe beaucoup de grosses
pièces.

C'est quand les cSurs se mettent en
fête, qu'il passe beaucoup d'âmes chari-
tables ou absorbées par votre amour, et
qu'il se fait dans la sébile du pauvre tout
un amas de cinq centimes,

* *
*

Allez, allez, je vous reconnais. Je vous
ai rencontrées, belles pièces, et plus d'une
fois.

Là, tout près, dans ces magasins du
Louvre, où il y a assez de soie pour habil-
ler tous les mandarins de la Chine, assez
d'ainage pour couvrir la route de Paris à
Constantinople et de Constantinople à
Moscou, je vous ai aperçues tombant dans
la caisse, ou brillant fièvreusement aux
mains des acheteurs. Il appellent cela de
1'argnt de poche, et à ce titre, vous leur
facilitez, j'ai pu l'observer, une bien in-
génieuse hypocrisie. Car il en est (les
pièces d'argent comme des vertus : celles
qu'on montre servent souvent à faire sup-
poser celles qui manquent.

* *
*

Moi, je ne sais pas tromper, ne sachant
pas éblouir. Dernière unité monétaire
(car mes petits-neveux les centimes sont
si rares, que c'est à peine si l'on en peut
patrler), je n'ai jamtais sollicité la cupidité,
jamais tenté l'assassin, jamiais mtasqué dl'utne
trontpeuse annonce ou dle protmesses illu-
soires une fraduleuse spéculation. Comîbien
de belles pièces et de belles langues qui ne
pourraient en dire autant!

IRemarquez que D ieu m'a faîit également
imtpuissanît à concourir aux granides dé-
bauches et à payer les grands excès. Seul,
qlue pourrais-je acquérir, en effet, que de
sobre, d'honidôte, d'inotlensif ? Petits hou-
qulets de violettes, achetés près de la Ma-
delaîiue, et que l'on apporte sur son lit à
à une convalescente bien-aimée ; petites
bouîles de g' <nîtn, friandise et remede à
la fois ptîr les enîfants:t vue (les planètes
à travers le télescope braqlué sur la place
dle bu C oncorde pouir les astr)oomes neces-
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siteux : voilà ce qui rentre dans mes
moyens de cinq centimes, et ce qui prouve
que, grâce au Créateur qui a prévu les
pauvres, il y a encore en ce monde (les
merveilles à bon marché.

* *
*

Mais qu'ai-je lit ? et que peuvent être
ces mérites, en regard de celui qui, au
même titre que vous, belles pièces, m'é-
choit aujourd'hui

Sans venir du P>érou et le la Plata, j'ai
déjà fait quelque bien aux hommes : au-
jourd'hui, tombant en offrande, je suis ad-
mis à faire quelque chose pour Dieu.
pour Dieu (lui donne les grands bois et à
qui je pourrai acheter une petite fleur
pour Dieu qui fait lever le soleil et au-x
pieds duquel j'allumerai un cierge ; pour
Dieu (lui embaume les campagnes et à qui
je vaudrai un grain d'encens ; pour Dieui
lui, ayant à démêler les 0 mérites les

hommes, sera bien obligé, un jour, de tout
mettre dans la balance, et de compter, en
conséquence, les petits sous :

T. B. DE LA GUIERCHE.

Paris, 20 juillet 1876.

LITTERATURE CANAZIENNE

Le Roi des Etudiants
CHAPITRE XI

UNE ÉVOCATIO>N INATTEN1U'E

"Lapaix !mues enfants, dit-elle joyetsemenit
je suis sûre que vous etes encore aux prises.

-Mais non, nia mère, rêponîdit Laure: j"
discutais avec mon cousin un poiit de philoso-
phie, et naturellement. .

-Naturellement vous n'étiez pas d 'acord?
-Coimme toujours. C'est étoiniait commériu<'

nous n'avons pa les 1ctmes inotiois et l.s
mnêmtes idées sur toute espèce 'le choses.

-Je suis le preier à le regretter, 1, rlpliquta<
Chatnpfort ;mais il est certain qu'il sulit que
je penîse de telle façon, pour que nia charmante
cousine ait une nutre manière de penser.

-C'est fâcheux, en effet, repartit Mlle Pri-
vat, mais que voulez-vous ?. .. les opinions sont
libres, et je profite (le cette liberté.

-Tu en profites peut-être trop, ma fille, dlit
avec bonté Mime Privat. Ce patuvre Paul, tu
prends plaisir à le contrarier ; tu le maltraites
véritablement.

-Oh ! nia tante. ..
-On dirait, ma chère Laure, que tu n'aimes

pas ton cousin ou que tu as contre lui les griefs
sérieux.

-Moi ?... En vérité, ma mère, oit prenez-
vous cela ? Je n'ai pas le moindre grief contre
mon cousin, et je l'aime à en mourir.

-Je ne demande pas tant que cela, répondit
un peu ironiquement Chaimpfort, et je vous prie
instamment (le vous conserver pour votre lheu-
reux fiancé, cet excellent monsieur Lapierre."

Un éclair passa dans les yeux de Laure.
" Oh ! vos craintes n'ont pas leur raisoi

d'être, je vous prie de le croire, répliqua-t-elle
avec hauteur.

-Tant mieux pour lui ! articula froiden<'it
Paul

-Assez assez ! mes enfants, interromnpit
Mmne Privat. Si vous continuez sur ce tonu, vous
allez vous chicaner, et ia ne serait pas joli,
savez-vous, entre frère et seur-ear, vous (tes
frère et sSeur, souvenez-vous-ei. 'Je t'ai tou.
jours coisidéré, Paul, comme mion enfant ; j'en
avais fait la promesse à ta pauvre mière."

Chamipfort avait la tête basse et le soureil
froncé. Tout-à-coup, il parut prendre uue ré-
solution énergique.

" Ma bonne tante, répoudit-il avec une amer-
tume à peine contenue, je sais toute l'affection
que vous avez eue et que vous avez encore pour
moi. Je n'oublie pas, nous plus, et n'oublierai
jamais que je vous dois tout et que, d'un orphie-
liii malheureux et sans avenir, vous avez fait
un fils et un homme en mesure de vivre lono-
rablenient. Aussi, je serais au désespoir de vous
causer le moindre ennui, le moindre -iagrii, ce
<lui arr-ivera inuévitabllemuenît si je 'onutiue à nie
rencontrer avec ma ceusir e. Souffrez donec ...

-Où veux-tu eni venir, mtotn enfanti?
- Souffrez doeîu, reprit le jeunue hionuîe avec

unîe fermieté doeuloureuse et se levanit, soulfr<'z
que je me retire poeur quelqjue tempus de< votre,
famille. . .. jusqu'à des jou-s mîeilleurs.'

Et il s'iclinau dev-ant su tante, purét à prendrue
congé.

Laure, la froide< et hautaine créole, eut alors
nun cris <1e l'âmue :t

"Oh !Pul, Paul, vcus êtes bien <lui' peur
moit. .. plus dîur que voeus une pentsez!"

Pauil, teout sturpris, reguarda su couisinue. il
n'était plus habitué à l 'entendre luii paurleri de'
cette voix émtue, nrtesque supîpliate<, et a voir
sur lu l'elle figîure ale Laure cette fran iche e'xl<pres-
sioni de chaginm. Sa colère se fonudit commute par
entchateemnt et une iniiutense pitic enivalis'
sant souîdaini soit b<on eamir, il flé<lhit le genuou
devîanut M51'llte rivat <'t, prenti. i tune~ de ses
niallus '
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mitra- t-il. Jel suis etn tffet crutel. .. mais l'e-s
pe'cr td'antipathie que vous me umtrez, l'inex-
plicable froideur qui lre placé, dans nos rela-
tions, la ibonne et douce cordialité d'autrefois
me font mali a l'âme et me renident injuste mal-
tritr moi.

-ltve-vts, mtIn ousin, répondit la jeulle
fille avec iie doliter Itriste, et sotuve'î'ne/z-vous
qu'il ne ftut uJanais juger'à la légère les senti-
tints di'ilne fiile, blque izarres qu'ils pa-
riaissent.

, ,Jvm'en souivienldrai, Lue,'répondit
Paiul, que cette phrase ambigue în'intriguait pas
inédiocrement.

Mmle Privat tt aussi iii peu irappée le cette
lt-icltailationi étrange ; mais conme les i-

pressions ordijaires n'avaient pas le temps de

prenidre racine dans son caractre iobile et
l ,elle 'e s'y arrta pas autrement et dit aux
jtounes gens :

"ilin, mies enlfats, vous avez fait votre

paix: je suis coiiteiite. Signez-la d'un boit
baiser et qu'il ie soit plus question de querelle
entre vous.

-Mais, ma li'r... se recria Laure.
Pas te tmS e... inbrasse toit cousin, ou

plutôit ton frère l.
Laure hésitait, rougissante .. Ce que voyant

Cliailitfort, il s'avani:,a bravement, quoique un
peu ému, un peu p1 lot, prit la belle tête tde sa
coiisinie e'ntre ses mainîs et baisa bruyamment
ses deux joues devenues rouges comme des ce-
rises mûres.

Puis il reg'agia sa place, tout frissonnant.
i)liis plus de deux ans, ses lèvres 1n'avaient

pas tllieuré la itpeau fie et veloutée de sa soeur
t'aotlotioni, et ce baiser inattendu faisait courir
lanis ses veines mille flèches brûlantes. En quel-

ques secoides, soi amour, jusque là fortement
corinmé 1 ari ne volonté de fier, secoua ses
entraves et envahit s'on cœur avec la force d'ex-

paision le lia poudre. . . Le sang lui afflua au
ilvrviau, et il rougit comme une écolier surpris

tIi flagratit tcdlit tde gr'timaces à soi lîaitre d'é-
tud . . . Puis li réactioin se fit, et il resta tout

Mein Privat n'avait rien vu ; mais il n'en fut
pas ainsi die Laure. Ui observateur attentif
qui aurait su analyser les rapides nuan ces qui
sie su'céidaieit sur soit visage ému, et trouver la
cause intime( de la teinte rosée qui enbellissait
soni front, n'eut pas été en peine d'expliquer ce
trouble et -e le rapporter à la contenance de
(lh- aitpfort.

M ais il n'y avait là aucun observateur atten-
tif, et Paul avait trop à faire de donliner sa
propre éiotion pour s'occuper de celle d'autrui

La jeuiicreole eut donc tout le bénéfice lt
li'icident, 't son impénétrabilité n'en souffrit
ias.

Mimle rivat, après s'être coinnlodémnent inus
tallée dans un fa uteuil, tira les jeunes gen
d'embarras in disant d'une voix enjouée :

" Eh b1iet ! mon cher Paul, maintenant que
te voil tredevenu sage, te doutes-tu un peu
pourqluoi je t ai fait venir ?

Ma foi n! a ttante, je vous avouerai que jE
n ei ai pas la Inoidre idée.

Voos cherche, avant de jeter ta langu
aux chiens.

-oila ui est î'ntu:lî li onstens a nots

ailer.
-- D)e graild utur, ii talite.
-C'est qu'il va t- ftalloir faire plusiu'trs lé-

marches et d'occuiper dunel foulle de petits d-
tails.

h' scrai ti ropluirllelix d mi multih'

pour vois etre itilt.
-D'illur, 11onClier Paull, je compte bien

ne pas te laisser seul faire touite la besogile it

en mtettre niiie partie sur les épiules de ielui qui

bénéficiera le plus de c hal.. -

Quel est cet h moux mortel ?
-Ié !mon futur getdre, doue.
Cianpfort lie put s'eiipîbeher de faire une

moue dédaigneuse •mais il la transforina si
vit en sourire aimable, qu'il peisa bien n'avoir

pas été remarqué.
Pourtant Lauire avait vii-si bien vu, qu'une

rougeur fugitive envahit sonf ront et q u'elle

courba la tête, toute révtuse.
Chaipfort reprit
-' Monsieur Lapierre . . . EIn vérité, ina

tante, vous 11e pouviez ntî'ssoier à un homnie

pluhs entendu dans la iiiattilre : car il a tous les
talents, mon futur cousin, tt je serais fort sur-

pris qu'il le fût pas bon organiisateluir te fête,

lui qui était si excellent organisateur d'expédi-
tions nocturnes dans l'armée confédérée. Vous
vous en souvenez, lia tante ?

-Mon Dieu, oui, répondit inconsidérét
Mine Privat. C'est iie lanîs unie de ces ex-

péditions, organisée par lui, que inon pauvri-
nari trouva la iort.

-Oh ! l'affreux souvenir ! murmîura Lature,
en se voilant la figure de ses deux mtains.

-D'autait plus affreux que, par un(,e fatalité
ilicolnIe vable, ce fuIt le meilleur ami de mon

oncle qui le conduisit lla boucherie, croyant

le mener à la victoire, répondit Paul, d'une
voix oit se devinait ne iiplacable ironie."

Mmle l'rivat, domninée par cette évocationî
inattendue, porta soi mouchoir à ses yeux et
se tut. Quant à Laure, un trouble étrange l'eu-
vahit et elle se leva pour aller ouvrir une croi-
sée, oit elle s'accotida, baignant soit front brd-
laut dans la fraîche brise lui s'élevait duit jardin.

r Canpfort, lui, demeura froid et somîbre sur

son fauteuil, le regard menaçant, connue s'il ve-
iait le faire une déclaration de guerre.

En ce inounent, un vigoureux coup de son-
unette carillonna dans l'antichamnbre.

Les trois personiages du salon rle 'rent en.

semble la tête et fixerent la porte, ave un pointi
- d'interrogation dans le regard.
t Dir secondes après, unîîe servante entr'ouvri'

. le battant et annonça : -
e ", Monsieur l'apiorre !
t -Qu'il entre !" fit vivement Mme Privat, ei

se levanti"
Lap i erre entra.

s VINCESLAS-EUGÈNE DICK.
(A continuer.)

LE JEU DE DAMES

Les personnes qui auraient les problèmes à nous en-
voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éditeur
du jeu le Daines, bureau le L'Opinion Publique. Mont-
réal.
|Les solutions doivent être é&aelel noésàl

Prix du Marché de Détail à Montréal. HOTEL ST. LOUIS
A KAMOURASKA

FARINE e $V
ariede blé (leu par s.. 245 à CetHôtel sera ouvert SAMEDiL le Juillet. Bains

Farinede'avbline-la-campagne,-par-- b..,-- 20 à 40 mer et à domicile. Pèche de toute sorte et itoute lieu

Farine de blé--inie.-----------1----- 15 à 30 du jour. (n -veillera surtout à obtenir le meilleur Sain

a i - -à 0 et lit meilleur Truite pour les pensionnaires, ainsi uIle I
SarrasinA......i........ i.-NS-------------I-aloupes et les Voitures poltutr exeuI-rsions ie plais

Pensio nu pixd lsanée dleières.
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Poisr tiot........-----------------I 00 à
Orge d------------------------------...0 60 à
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Sarrasin par minot..------.-------......- 70 à(
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Mil Iti------------------------- -)à
Blé-d'Inde do ....-------.-----....... 0 70 à
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Patates au poue.--------------.-----. 60 à
Fèves par panier----.....-------------t 40à
Oignons par douze le paiuets............ 0 50 à1
Petits pois, par pinte......-----.----------- (10 à(
Laitue, parpied.------------------------- 0 01 a
Ctoniombres par d -uz..............à--.---- 0 1

Choux, par douzaine----------------------30 à
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Beurre frais à lalivre.--...-.------------. O 
Beurre salé do----- ------------------- O0 15 à
Fromage à la ivre--.------------------ 0 00 à

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple----- ----- tit à
Dindes(jeuines) do--...------- 1 50 à
Oies ail couple....-----------------------1 an
Canants ai couple----------------------- 401 à
Poules au couple----------------------- 0 i5 à
Poulet$saîucoîuple..------------------0 257à

GIBIERs o
Canards (satages) par couple---------- 0 00 à

do notirs jîtr cuitute -----------------. 0On1)à
Pligeonsitdomestioues au couuîle...- -.....- 020 à
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v[Aitta
Boeuf à la livre.--------------......---..... 0 05 à
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Mouton auqt.rtier.........-----.-------. 50 à
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DIVERS
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Sirop l'érable au gallon......- ...-- ---.. 0 90 à
Miel àlalivre .............--....--------- 0 10 à
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Haddock àlalivre........--.....--------. 07 à
Saindoutx par livre---..--------------- 0)14 à
Peau àlalivre........ . ...-- ..-.- 55 à

Marché aux BestiauX
BSuf.lre qualité. par 1001bs.-....... 5 00 à
Boeuf ®a2n e q éité------------------.-4 00 à
Vaches à lait-------------------------ý«.20 00 à
Vachesextra.....-....-............... 35 00 à
VeauxIre qualité..................... 5 00 à
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ie s8oi aut pri (es annees (eme s.
Grande réductiton aux familtestnmtbreuses. Le salon

(le l'Hôtel sera à usage de tiot les pensionnaires, et non
pias à une seule ftamîille, tel que t-i>raîittt tles tdetux ker-
niires années.

A. E. TALBOT,
7-27 -4-36 Propriétaire
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5 00 . .di, imiui ir ug
0 70 Neufs-pleneinent garantis, Octaves-toutes les
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0 00 effet d'orchestre. Notre désir est qu'ils soient soigneuse-0 02 ment essayés et examinés. S225 chaque. Reparationsde
t) 15 outes sortes à prix modérés.-LEICESTER, BUS-
t t;) SIERE & CIE., Fabricants de Pianos, Nos. 270, Rue

0 25 Lamontagne, Montréal. 7-1-48
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o 00 SIROP EXPECTORANT du DR. CODERRE
2 50 Pour la TOUX. le REIUM1E,les AFFECTIOKS des
.1 00) BRO CHIES,tc..etc.

5 Sirop du Dr. CODERRE pour les Mala-
t s0 dies des Enfants, telles que la Diarrhée. Dis-
0 40 sentérie, Dentition douloureuse. etc.

1)00 Elixir Tonique du Dr. Coderre, pour
o 00) es maladies Nerveuses, Débilité et les maladies de la

0 25 peau et dii sang.
( 00 Tous ces remèdes si efficaces sont préparés sous la

~ direction du Dr. J. EMERY CoiDERE, qui pratique depui
0 10 plus 30 ans, et leur usage est recommandé par les Protes
O 1 u

î 15 seursdel'École de Médecineet de Chirurgie de Montréal

00 5 En vente chez lesprincipauxpharmaciens. 7-15-52-2
11 00
8 00 LitS'u anté est une Bénédiction Cour:onne de la Vie.0 00
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1 00
0 13
o 17
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e5 50
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35 00
55 )

4 00
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61 00

Agneaux,Ire qualité..................3 00 à 4 00
Agneaux.2me qualité--.0------------20O à 2 50
Cochons1requalité......-- ---... 9 50 à 10 25
Cochons.2me qualité.......... »......S 00 à 12 00

Foin,lrequalité, par 100 bottes........ 12 00 à 14 00
Foin, 2me qualité----------------------8 00 à 10 n0o
Paille, Ire qualité--------------.-.... 5 00 à 5 50
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-,l'ai beau chercher, je ne trouverien. .. a-mêmedresse. -L'EXPOSITION PROVINCIALE poulr 18ti, ouverte

motiins que ce ne soit pour me parler de... du m PROBLÈME No. :37 aitumonde entier, aura lieu à Montréal, MARDI.
,i •t lMERCREDI. JEU DI et VENDREDI, 12, 13, 14 et 15

'a nu g t'ye-sp PartM.iW.mitis -no s o S BSEPTEM BRE, sur le terrain Avenue Mont-Royal. près
js tout a fait. .. mais tu en ap- NOIRS it Mile-En.

proclies .. . teu brûli's, comme ont dit dans je ne Pour la liste des prix et les blates dettrée. s'adresser
sais ias quel jeu. au Secrétaire du Conseil d'Agriculture, No. 63, Rie

ei.i votre futur- geitir-? rSt. Gabriel, Montréal, oui aux Secrétaires des Sociétés
- agrt-ileoeuturmgendrea? ed'Agriculture de Comté, qui en seront amplenueît

c'est e-ncor'e uit peu ca, mauis il y a autre p us.p
chose. Les entrées pour les animaux devront NÉCESSAIRE-

-Alors, je renonce à troaver. Aussi bien, 4 MENT être faites le oit avant SAMEDI, le 2t; AOUT,~~ ~ ~~ usais potur les proîduîits agrictules, t-e temnps sera pîrolonîgé
ai trop de miédecine en tête pour deviner des u S e a E RE.

N. B.-Aucune entrée ne sera reçue après ces dates.
-'arsse-ux qui se retrancte toujours der- Pour plus amples informations, sadresser ait soussigné.

rière sa nédecine quand il s'agit dle nous venir -EORGES LECLÈRE,
7-3ý.-5 45Secrétaire C- A. P. Q.

voir oui t' tous prêter le concours le ses 7 4r e P

grandes lumiières !. . .. Tieis, je la prends en .

gnppew, ta medýLecinie. F/ ORCODRNCTUIGTETH
jits p ela, ina tante : latinédecine
Ne dipas lut tmti'

est tout pour mloi--non1-seulemlent le présent, LS FS P YEN R, ,N
ais enl'ore, et surtout, l'avenir.

la !tne te tiartelle pas la tête avec ces __

i '-'ai'ourvu-apassé et, si Dieu me CO

hilissew vivre, j'auirai aussi l'reil sur l'avenir.CL C&C •PULA
-- hI ! mia tante, vous êtes pour moi une ve- Dy • .

rit blemer ; ais je ne veux pas abuser de DETI1N

voltre bon té, e t je son'ge sérieulse ment .... ¯sD E S E NFA NT S,
-- A buse, abuse, mloni garçon : le fonds est Les Blances.jouient et gagnent.

inuisable- et il y ei a pour tout le ioide. . . . Solution( lu Problème No. 35

M ais revenons à nos moutons. Les Blancs jouent Les Noirs jouent

". e t'ai fait apeler pour t'annoncer que je de de 0 COLqUE REES ML

donne, lundi prochlaili, uîn grand bal-quelque)à ~15 2;2 4S

chose le colossal, d'inouï, de féerique, si c'est 59* 7244 70* À vendre chez les Pharmacie.s et DEVINS & BOL-

jpoissiblt-. or,tomm ,j'ai besoinut'un boit orga- 50 44 20*: 17 TON, Agents, Montréal. 24 Aout 1876.
43 10 4 15

iîsateutir et que je ie puis guère compter sur :9 2* 17
Edmond, tout entier à ses amusements, je m'a- 2* 49 55 44
dresse à toi. Tu vas mettre à contribution 31 25 l :12 . AVIS AUXA CULTIVA E R
toutes les ressources de ton imagination, fouil. 42 3 30 41

lîr~~ 65 60 54 <65A EUHMN&CE
et touts les coins et recoins de tou génie inven- 72 *67 et gagnent A. BEAUCH EIN & CIE.

tif, reveiller tous les souvenirs de fêtes endor- Solutions justes du Problème No. 35 MANUFACTURIERS
muis dans ta iéioire, enfin rehire les Mille et Montréal :-M. C. Labelle. îE
elurî' Kuuits, s'il le faut, pour nous aider à surplas. Village-Lauzou, Lévis:-- P. L. Patry.

ser les grands festivals donnes à l'occasion luA EoRlRs à ]B tt 'e
mîriage d'Aladin, l'heureux possesseur de la
latipe merveilleuse. Comm erciale Catholique Nous avons l'honneur de vous informerqu'ayant acheté

" 'ela te va-t-il ? dDE M N R AM. Page, manufacturier de Moulins à Battre, qui se
,he suis tout entier à vos ordres, ma cllire retire les affaires, touts ses patrons et modèles. nous pro-

AVENUE DU l1PLATEAU', titons de cette occasion pour vous avertir te venir à notre
lantpe ;tais, otre qu e je sai pas la fameuse No. 1077, RU'E STE. CATHER INIE. établissement lorsque vous aurez besoin de quelques mor-
lu dei-<-s conts arabes, je suis fort mauvais ceaux pour réparer vos Moulins à Battre, Faucheuses et
organisateur de fête et profondément ignorant La rentrée des Élèves le l'Académie ainsi que <elle Râteaux, et le plus que nous avons à notre boutique une

it itatière le bal. les Élèves le l'École Polytechnique, aura lieu le grande quantité le Moulins à Battre, Faucheuses, Râ-
t-aulx. uIe nous vendons à très-bas prix et à des condi-

-- Qu'à cela ue tienne ! je serai la tête qui Lundi, 4 Septembre prochain. uts faviles.
coîmîîbine, et toi, le bras qui execute. Pour toutes les conlitions et autres informations, A. BEAUCHEMIN & CIE.,

-- A merveille. En ce cas, je lie liets a s'adresser auPrinipal, àlAcadémîie.

votr- servive. l)isposez de iît lp'rsonne come .1 E. ARCIIAIBA T MANUFACTURIERS DE MOULINS A BATTRE,

bon voius seipblera. 732-4 Priiipal. 264, Rte St. Joseph. Montréal. 7.30-13-41

Remedes Modeles Anglais
DE WINGATE.

Ce, précieux remèdes qui ont subi toutes les épreuves,
sont les meilleur I que l'expérience et des recherches soi-
gneuses ont produits pour la guérison des différentes
Maladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés,
1ls sont préparés d'après les recettes du célèbre Dr.
Il iîngate, de Londres, Angleterre, et nulle autre que les
plus purs :ngrudients entrent dans leur composition.
Il. sont purs en qualité, prompt en action, efficace en
usage, et employés avec succès par les plus éminents
îIédlecins et Chirurgiens, dans les Hôpitaux et la pra-
tique privée, dans toutes les parties du monde.

Epîurateur du Sang, de Wingate.-Le re-
mède le plus efficace connu, pour la guérison de Scro-
fule, Erysipée, Feu Vohage, Maladies de la Peau, et
intes les Impuretés du Sang. Maladies Chroniues, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovatauir etVigora-
teur du système. Mis en grandes bouteilles.

PRIX, $I.oo PAR BOUTEILLE.

Pi-euuîr'vatif de Wingate pour Enfants.
-- Le pâus sûr et le meilleur remède pour la Dentition
des Enfants, Diarrhée. Dyssenterie, Coliques, et toutes
les différentes maladies de l'Enfance. If apaiseles dou-
leur., et calme les souffrances de l'entant, et produitjun
sommeil tranquille. En usage dans toute l'Europe de-
pi:., près de 8 ans. PRIX, 25 CTS. PAR BoUTEILLE.

Pilules Cathartiques de Wingate.-Pour
toutes les maladies de I'Lstumac, du Foie et des Intes-
tins. Elles sont douces, certaines et promptes dans leur
opération : elles nettoient entièrement le canal alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. PRIX, 25 CTS. PAR BOITE

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.-
Employées avec un succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra, Paralysie, Adoucissement
dt Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Men-
tal, Faiblesse. et toutes les affections nerveuses,

PtIX, $1.oo PAR BptrTEILLE.

Tablettes Dyspeptiques de Wingate.-
Pour la guérison de la Dyspepsie, Indigestion, Flatuo-
sité, Irritabilité de l'Estomac, Perte d'Appétit, et Dé-
bilité des Organes Digestifs. Un aide puissant a la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PRix, 50 CTS. PAR BOITE.

Trochisques Pulnontiques (e Wingate.
-Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enroue-
ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté a la voix. PRIx, 25 CTs. PAR BOITE.

Pastilles de Wingate contre les Vers.-
Un remède sûr, plaisant et efficace pour les Vers, adji-
nistrées doucement, elles ninjurent pas l'enfant le plus
délicat, et sont stiffisansunenu laxatives, poîtir enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. PRix, 25 CTs. PAR BOITE.

Soulage-Douleur de Stanton.-La meil-
leure Médecine île Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tomac, le Dos, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les douleurs et souf-
frances. PRix, 25 CTS. VAR BOUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Sm1ilh.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PRIX, $1.00 PAR BOUTEILLE.

Z.rLes Renèdes ci-dessuR sont vendus par tous
les Drouuntes et Muurchands de Médecines. Des
Circulaires de description sont fournies sur de-
mande, et des paquets simples sont envoyés, affran-
chie, sur réception du pritx.

PRÉPARÉS SEULEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.) MONTREAL
7-8.52-15

L'OiINION PUBLIQUE est Imprimée aux Nos. 5 et 7,rue
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGuWE E

LITuOtIRAPHIE BU ReND-DEBSARATÉ.
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